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L’escalier en bois du palais trembla légèrement au troisième coup de heurtoir contre la porte d’entrée. Le visiteur commençait à s’impatienter…
Armand contempla son reflet dans le vieux miroir du palier, respira à fond, passa une main dans ses cheveux blonds ondulés, lissa avec soin un des revers de son complet bleu et, sans se presser, descendit les marches qui le séparaient du vestibule.
La porte s’ouvrit en grinçant sur ses gonds. Dès qu’il aperçut l’imposante silhouette du nouveau venu, Armand recula. Son invité avait terriblement vieilli depuis leur dernière rencontre, qui n’avait pourtant eu lieu que vingt jours plus tôt.
Le vieil homme pénétra dans l’entrée et regarda avec mauvaise humeur les fresques noircies de la coupole. Personne ne savait exactement ce qu’elles représentaient. Le temps avait obscurci les quatre personnages enlacés au centre, au point de les rendre méconnaissables.
— Bienvenue dans mon humble demeure, Argo, déclara Armand en exécutant une révérence ridicule. J’espère que tu as fait bon voyage.
Le vieillard fixa sur lui ses yeux perçants couleur cendre. D’un geste lent, il ôta sa cape, découvrant les moignons noirs de ses ailes.
— Le monde est terriblement compliqué depuis que ce traître nous a vendus, répliqua-t-il à bout de souffle, comme s’il venait de réaliser un gros effort. Il y a quelques mois, il ne m’aurait fallu qu’une poignée de minutes pour arriver jusqu’ici… Ces machines volantes sont infernales.
Armand sourit et l’observa de ses grands yeux bleus.
— Pour ceux qui n’ont rien connu de mieux, les avions ne sont pas si mal, même si la qualité de la nourriture servie à bord a baissé ces derniers temps, du moins sur les compagnies que…
— Ça suffit, Armand. J’ai déjà entendu trop de bavardages insignifiants aujourd’hui. Ma voisine de siège…
Les rides qui marquaient ses yeux s’accentuèrent quand il observa l’escalier qui menait à l’étage.
— J’espère que cette fois l’effort en vaudra la peine.
Armand acquiesça avec un sourire coupable.
— Cette fois, nous ne prendrons pas de risque, lui assura-t-il en l’invitant d’un geste à monter.
Argo commença l’ascension, s’arrêtant sur chaque marche pour reprendre son souffle. Armand le précédait et écoutait sans se retourner la respiration toujours plus laborieuse du vieillard. Son visage séduisant esquissa une moue moqueuse. La faiblesse du vieux gardien semblait le réjouir.
Armand s’arrêta au premier étage pour attendre son visiteur, les yeux fixés au sol. Son sourire avait disparu. Il était doué pour dissimuler ses sentiments et ne laissait rien deviner du mépris qu’il éprouvait pour Argo.
— Par ici, annonça-t-il en désignant une porte au fond du couloir de gauche.
Argo plissa le front et le suivit sans rien dire. Quand Armand ouvrit le battant et s’écarta pour le laisser passer, le vieil homme se contenta d’examiner les murs et le plafond d’un air méfiant. Son regard s’arrêta sur la fenêtre qui donnait sur un canal étroit et malodorant.
— Était-ce vraiment nécessaire de me faire venir jusqu’ici ? Tu crois que c’est le lieu approprié ?
D’un geste théâtral, Armand montra une estrade en bois installée face à la fenêtre. Deux lourds rideaux de velours rouge étaient retenus par des cordons dorés, une guirlande d’ampoules jaunes éclairait le bord de la scène, comme s’il s’agissait d’une piste de cirque miniature. Le vernis des planches était terni par les ans. Un vieux miroir en forme de losange était accroché dans le fond.
En dehors du modeste théâtre qu’Armand admirait avec un sourire triomphant, la pièce ne contenait qu’un seul objet : une caméra vidéo montée sur un trépied métallique. Il lissa du dos de la main les plis d’une des tentures.
— Nous aurions dû commencer par là. Le meilleur moyen pour que ces gens te croient, c’est de faire semblant que tu les trompes.
— Une farce grossière pour dissimuler une ruse.
— Exactement. Avec une sorcière agmar, ça peut marcher : son clan se nourrit de mensonges.
Armand haussa les sourcils et se tourna vers la fenêtre. La lueur grisâtre d’une aurore hivernale filtrait à travers les vitres épaisses et irrégulières. La distraction momentanée du jeune homme irrita Argo.
— Que se passe-t-il ? Il y a un problème ?
— Je suis désolé, c’est une déformation professionnelle. Les magiciens ont la manie de vérifier la lumière avant de démarrer le spectacle.
— Arrête tes bêtises !
Argo avait la voix fêlée. Il leva les yeux avec impatience vers le ciel peint sur la voûte.
— Qu’attendons-nous pour commencer l’invocation ?
Armand prit le bras d’Argo et le guida vers l’arrière de la scène.
— Ici, en face du miroir. Elle ne verra qu’un minuscule reflet, mais c’est une princesse médou : ça suffira à attirer son attention.
Il laissa le vieux gardien planté devant la glace et s’éloigna, comme un peintre qui cherche le meilleur angle pour admirer son œuvre. Il inclina la tête.
— Parfait. Tu peux commencer quand tu veux.
Les ailes d’Argo se déployèrent de toute leur envergure et ses plumes noircies fendirent l’air dans un nuage de poussière et de cendres.
Armand eut un mouvement de recul en apercevant les deux moignons encore majestueux. Argo égrenait une litanie ancienne qui s’élevait puis descendait comme une vague se brisant en mille échos inhumains.
Ces formules rituelles étaient les traces d’un monde disparu, elles auraient dû intéresser un magicien, mais Armand n’écoutait pas. Il ne parvenait pas à détacher le regard de ces deux ailes et des innombrables globes oculaires calcinés qui les recouvraient. Noirs comme des tisons éteints, ces yeux étaient les cendres aveugles et muettes d’un pouvoir perdu, destiné à ne jamais revenir.
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Penchée au-dessus du Grand Canal, Jana suivait distraitement le vaporetto qui s’éloignait bruyamment en direction de la Riva degli Schiavoni, traçant un sillon d’écume dans les eaux verdâtres. Sur la table en marbre du balcon, à côté de son fauteuil en osier, une tasse à café vide et un reste de tranche de pain grillé traînaient sur un plateau d’argent.
Le froid humide obligea la jeune fille à relever le col de sa veste en cuir. Elle posa le regard sur les fenêtres d’un hôtel de luxe situé de l’autre côté du canal. Neige avait bon goût. Le palace qu’elle avait loué près du pont du Rialto offrait l’une des plus belles vues de la ville.
Jana soupira. Malgré l’amabilité de son ancienne ennemie, elle n’appréciait pas trop d’être son invitée. Si Álex avait cédé aux prières de Jana et l’avait accompagnée à Venise, ils auraient pu partager un appartement pour les vacances de printemps. Sans doute pas une demeure aussi luxueuse que le palais Renaissance des gardiens, ils n’auraient pas pu se le permettre, mais cela n’aurait pas été nécessaire : si elle avait été avec Álex, la vue serait passée au second plan.
Dommage qu’il ait cherché des excuses. Elle ne comprenait pas pour quelle raison il avait refusé de l’accompagner pour une mission aussi importante. Depuis le début, quand Glauco, le seigneur des varoulfs, l’avait contactée pour l’informer qu’Argo souhaitait lui confier un secret, Álex s’était montré sceptique. Selon lui, Argo cherchait à lui tendre un piège. Même si ses soupçons étaient légitimes, sa réaction avait irrité Jana. Elle était une princesse agmar : aucune révélation du vieux gardien ne pourrait la déstabiliser. Elle profiterait de ce tête-à-tête pour lui soutirer des informations sans qu’il s’en rende compte. D’après Glauco, Argo était au seuil de la mort. Contrairement aux autres gardiens, il avait été affecté physiquement par la libération de la magie. Sa santé avait empiré ces derniers jours : le plus élégant et le plus orgueilleux des gardiens était désormais un vieillard qui tenait à peine debout.
Elle avait du mal à accepter qu’Álex préfère rester chez lui pour une fête de Pâques sans intérêt plutôt que d’assister avec elle à ce dernier épisode de la guerre entre les médous et les gardiens. D’un autre côté, ces festivités avaient sans doute du sens pour Álex. Pendant les longs mois de formation avec les gardiens, il avait été séparé de sa mère et de sa sœur. Cet éloignement lui avait été pénible. Jana avait parfois du mal à se rappeler à quoi ressemblait la vie quotidienne dans une famille normale. Ses parents étaient morts depuis des années et David n’était pas un frère ordinaire. Ils allaient et venaient sans se donner d’explications.
Álex aurait tout de même pu dire à sa mère qu’il profitait des dix jours de vacances accordés par le lycée des Ormes au printemps pour venir à Venise avec Jana. Helena était au courant de leur relation. C’était une femme ouverte : elle aurait compris que les jeunes tourtereaux aient envie de séjourner dans une ville aussi romantique. Au lieu de cela, il allait aider sa sœur Laura à réviser ses maths. Elle avait essuyé son premier échec scolaire, ce qui avait déclenché un mini-drame familial.
Jana suivit le vol d’une hirondelle en récapitulant les informations qui lui étaient parvenues ces dernières semaines. D’abord, une rumeur : Argo était tombé aux mains d’un chasseur de primes. Ensuite, des détails : la ville où il avait été capturé, Venise ; le nom de celui qui l’avait fait prisonnier, Yadia, un métis avec du sang varoulf ; le prix qu’avaient payé ses anciens compagnons gardiens pour que les médous leur remettent Argo et lui épargnent un jugement sommaire.
Ce dernier point était le plus déconcertant : pour quelle raison les varoulfs avaient-ils vendu à leurs anciens rivaux un captif aussi précieux ? La majorité des médous voyaient dans cette transaction un signe de l’affaiblissement de leur peuple. Ils auraient aimé que celui qui, quelques mois plus tôt, menaçait de les annihiler soit puni.
Autre fait étrange : le vieux gardien s’était laissé capturer par un simple mercenaire pratiquement sans opposer de résistance. Jana avait tenté d’obtenir des renseignements sur ce Yadia, mais personne ne semblait très informé. On savait juste que son père était un varoulf de rang important qui n’avait jamais voulu le reconnaître. Il aurait été élevé par sa mère humaine. Comment un sang-mêlé était-il parvenu à arrêter seul quelqu’un d’aussi dangereux qu’Argo ? Même si, comme les autres gardiens, il avait perdu son immortalité et une bonne partie de ses pouvoirs, il était encore capable de provoquer des visions et possédait une expérience unique, vieille de plusieurs millénaires.
Deux réponses étaient envisageables : soit le vieux gardien était encore plus affaibli que ne l’imaginaient ses ennemis, soit le mercenaire varoulf était plus habile et plus puissant qu’ils ne le pensaient.
Jana fut distraite par un clapotis, suivi d’un rire étouffé. Elle se mit debout et se pencha pour mieux voir. Deux adolescents flirtaient, appuyés contre l’embarcadère. Ils étaient si absorbés qu’elle se permit de les épier. Cela faisait longtemps qu’Álex et elle ne flânaient plus ainsi, sans prêter attention au monde extérieur…
Les jeunes discutaient, leurs têtes l’une contre l’autre. Ils s’interrompaient de temps en temps pour s’embrasser avec passion. Ils semblaient figés dans le temps, indifférents à l’incroyable beauté du décor qui les entourait.
Jana quitta brusquement le balcon, rentra dans sa chambre et se dirigea vers la commode où était posé son ordinateur portable. Elle appuya sur une touche au hasard et l’écran s’illumina. Un programme de vidéoconférence était ouvert. Dans la fenêtre de chat, le nom d’Álex apparaissait en caractères grisés : il n’était toujours pas connecté.
Les sourcils froncés, Jana rejoignit le balcon et se laissa tomber lourdement dans le fauteuil. Elle promena les yeux sur les façades des palais qui lui faisaient face. Même si certains étaient de style gothique et d’autres Renaissance, ils partageaient le même mélange de fragilité et de solidité. Tout à coup, elle se demanda ce qu’elle faisait là, dans cette ville irréelle, ancrée dans le passé. Elle rêvait de la visiter depuis des années, mais c’était avant que son univers s’effondre, quand Venise constituait encore un refuge pour les médous, un lieu où leur magie pouvait passer plus inaperçue qu’ailleurs. À cette époque, la vue l’aurait emplie de fierté. Car, derrière le décor pittoresque des canaux et des ponts, elle aurait senti battre le pouvoir secret des sortilèges agmars, la présence inquiétante des varoulfs, les échos éteints des cantiques dont se servaient les pindars pour se protéger de leurs ennemis…
Un étrange effet de lumière sur le canal la tira de ses réflexions. Le niveau de l’eau montait sur ce côté et baissait sur l’autre rive, comme si le fond du canal penchait d’un coup et poussait l’eau vers le quai sous ses fenêtres. Jana entendit des applaudissements et des éclats de rire sous son balcon. C’étaient les deux adolescents qui avaient provoqué cet étonnant phénomène et ils étaient ravis du spectacle.
Ce n’était pas la première fois qu’elle était témoin de ce genre d’espièglerie. Avec un peu de concentration et d’entraînement, les humains étaient désormais capables d’insuffler la magie de leurs sentiments dans la matière. Certains se montraient très habiles. Le baiser des amoureux avait attiré l’eau du canal vers eux comme un aimant. Jana les observa avec une moue contrariée. Elle ne s’habituerait jamais à partager la magie avec les humains. Ils manipulaient les pouvoirs anciens sans en saisir les dangers. Leur inconscience indignait Jana.
Les jeunes s’embrassèrent à nouveau avec fougue et l’eau se remit à monter en se teintant de pourpre. Quand ils se séparèrent, l’onde se brisa contre un pilier en formant une licorne d’écume. La silhouette flotta au-dessus de l’eau quelques instants. Les rayons du soleil se reflétaient dans les mille bulles écarlates qui la composaient. Puis l’écume vola dans toutes les directions tandis que retentissait un long hennissement.
Les adolescents gloussèrent. Furieuse, Jana s’apprêtait à leur dire d’arrêter quand un rire cristallin tout proche la fit sursauter. Elle se retourna vers la porte du balcon et poussa un soupir de soulagement en apercevant Neige.
— Tu ne pourrais pas frapper ? Je t’en serais vraiment reconnaissante.
— Excuse-moi, je n’arrive pas à m’y faire. Les médous sont tellement tatillons avec leur intimité.
Jana haussa les sourcils.
— Ce n’est pas parce que je suis ton hôte que tu as le droit d’envahir mon espace. Je m’apprêtais justement à parler avec Álex par vidéoconférence.
Neige jeta un coup d’œil malicieux en direction de l’écran éteint.
— Je vois ça.
Elle posa la main sur l’épaule de Jana pour l’inviter à regagner la chambre.
— Si j’étais toi, je ne l’attendrais pas.
— Que veux-tu dire ? demanda Jana, sur la défensive.
— Il doit y avoir un malentendu : je viens de lui parler au téléphone et il m’a dit qu’il allait se coucher. N’oublie pas le décalage horaire.
— Nous avions prévu de nous appeler, s’énerva Jana. Il aurait pu me prévenir ! C’est toi qui lui as téléphoné ?
— C’est lui qui a appelé. Il voulait parler à Corvino. Il oublie toujours de recharger son portable. C’est pour ça qu’Álex a composé mon numéro.
— Il aurait pu passer par moi.
Jana claqua si fort la porte du balcon que la vitre trembla.
— Il sait que je suis avec vous. Il m’évite ou quoi ?
— Je ne crois pas.
Le ton de Neige ne paraissait pas sincère.
— Il est préoccupé par la capture d’Argo et il voulait poser une question à Corvino, c’est tout.
Jana sentit sa colère monter.
— Si ça le préoccupe tant, pourquoi a-t-il refusé de m’accompagner ? Je lui ai dit que cette histoire me tracassait. Je suis sûre que Glauco essaie de me tendre un piège.
Neige s’assit sur le lit et l’examina avec curiosité.
— Alors pourquoi es-tu venue ? Personne ne t’y a obligée.
— Je n’avais pas le choix ! explosa Jana. Si Argo, le plus puissant des gardiens, demande une entrevue privée avec moi avant d’être confié à ses anciens compagnons, le minimum, c’est que je me déplace pour l’écouter. Il a peut-être une révélation importante à faire.
— Ça ne t’étonne pas qu’Argo veuille partager avec toi un secret important ? Tu sais ce qu’il pense des médous.
Jana s’assit à côté de Neige et la regarda dans les yeux.
— Bien sûr que ça m’étonne ! Et son insistance pour me voir en territoire varoulf est sûrement un coup de Glauco.
Neige soupira.
— Tu ne connais pas Argo. Même à l’article de la mort, il ne se laisserait pas manipuler par un médou.
— Peut-être que Glauco a accepté de vous vendre Argo en échange de ma venue. Glauco me hait. Il me tient pour responsable de ce qui s’est passé dans la Caverne. Il est très rancunier, il trame sûrement quelque chose.
— Tu crois qu’il veut se venger de toi ?
Jana haussa les épaules.
— C’est possible. En tout cas, un métis qui maîtrise un gardien, avoue qu’il y a quelque chose qui cloche.
— Argo était très malade quand ce Yadia l’a capturé. Il va sûrement bientôt mourir. Corvino l’a vu avant de conclure l’accord avec Glauco. Il dit qu’il ressemble à un vieillard et que ses ailes sont brûlées. Il a dû lui arriver quelque chose d’horrible.
Tout à coup, les yeux de Jana s’illuminèrent.
— Pourquoi n’irions-nous pas le voir maintenant ? Nous les prendrions au dépourvu.
— Ils ne te laisseront sûrement pas entrer.
— Nous ne perdons rien à essayer. Tu m’accompagnes ?
Un sourire espiègle se dessina sur le visage délicat de Neige.
— Bien sûr ! Je ne voudrais rater ça pour rien au monde.
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Les varoulfs gardaient leur prisonnier dans une maison à laquelle on accédait par un embarcadère surplombant un canal étroit et malodorant. Le gondolier qu’elles avaient hélé à la sortie du palais grimaça en entendant l’adresse. Le billet que Neige lui glissa lui fit oublier ses objections : il chanta et plaisanta pendant le trajet. Il voulut même les impressionner avec un tour de magie très à la mode dans sa profession. Il replaça la longue rame sur son support, bâilla et s’étira.
— J’ai assez ramé pour aujourd’hui. J’ai besoin de repos.
Il plongea ses mains en coupe dans l’eau verte et tranquille puis les ressortit, souffla dessus en prononçant une longue formule magique de son invention. Quand il rejeta l’eau, la gondole se mit à avancer toute seule. Elle glissait sur le reflet des façades et leurs guirlandes de cordes à linge. Sous le clapotis, Jana perçut les murmures étouffés des créatures invisibles qui avaient répondu à l’appel du batelier.
En voyant l’air ravi de Neige, Jana leva les yeux au ciel.
— Incroyable. Même toi, tu es sous le charme.
— Qu’y a-t-il de mal à ça ? rétorqua Neige. C’est juste de la magie inoffensive. C’est merveilleux que les gens apprennent à s’en servir.
Le gondolier acquiesça avec enthousiasme et décocha un grand sourire à Neige. Jana haussa les épaules. L’homme lui jeta un regard méfiant. Il avait dû détecter son sang médou. Quelques minutes plus tard, quand il lui tendit la main pour l’aider à débarquer, il évita son regard. L’embarcation s’éloigna en direction du Cannaregio. Neige souleva le heurtoir de bronze et le laissa retomber avec force. Des pas résonnèrent sur des dalles de pierre. Un judas s’ouvrit puis le verrou grinça et la porte tourna sur ses gonds, révélant la présence d’une goule à tête de chacal. Ses iris cuivrés brillaient sous d’épais sourcils noirs.
— Laisse-nous entrer, lui ordonna Jana d’un ton impérieux. J’ai la permission de rendre visite au prisonnier dans sa cellule.
Les poils touffus qui recouvraient les bras de la goule se hérissèrent à la proximité de Neige.
— Je suis désolé, répondit-il la tête baissée. Personne ne met le pied ici sans un sauf-conduit signé par mon seigneur, Glauco.
Jana le repoussa et pénétra dans la cour d’un pas décidé.
— Imbécile, je suis Jana, chef des agmars. Personne ne me dit où je peux entrer ou non.
— Mesdames, balbutia la goule en constatant, impuissante, que Neige suivait la princesse médou, il faut une permission.
— Alors, préviens tes supérieurs, lui conseilla Neige. Ils t’accorderont ce permis dont tu as tant besoin.
— Je suis l’autorité maximale ici. Aucun de mes supérieurs n’est présent.
Neige parut tout à coup très en colère. Ses yeux s’étaient agrandis et avaient pris une teinte d’un bleu aussi intense que le saphir. Sa peau d’albâtre était également baignée d’une lueur bleutée.
La goule recula, effrayée.
— N’essaie pas de me mentir, abrutie, lança la gardienne d’une voix coupante comme le cristal et furieuse comme le vent. Il y a au moins un « sang-bleu » ici. Je détecte la présence d’un prince médou.
La goule avala péniblement sa salive.
— C’est bon, suivez-moi. Je vais vous amener jusqu’à eux et ils décideront.
La goule avança vers une ouverture sombre dans un mur gorgé d’humidité, couvert de moisissure. Une plante desséchée grimpait le long des briques et s’accrochait aux barreaux des fenêtres les plus hautes. Argo se trouvait-il derrière l’une d’elles ?
En pénétrant dans la maison, Jana nota une forte odeur d’huile et d’herbes médicinales. Le vestibule minuscule donnait accès à un escalier de pierre usé et raide, protégé au centre par un tapis jaunâtre dont on distinguait à peine les motifs.
La goule guida ses visiteurs jusqu’au premier étage. Au fond d’un corridor au sol carrelé, elle s’arrêta devant une porte blanche et hésita avant de frapper trois coups rapides, deux lents et encore trois rapides. Ils devaient être convenus d’un code en cas d’imprévu.
Elles attendirent un bon moment que la porte s’ouvre, puis Jana écarta sans cérémonie la goule et entra. Elle s’immobilisa, déconcertée de découvrir Eilat et Harold, deux des chefs médous les plus importants. Le premier dirigeait le clan des iridos et le second avait pris la tête des drakouls à la mort d’Erik.
Jana considéra Eilat avec méfiance.
— Que faites-vous ici ?
Un chapeau noir couvrait les cheveux gris d’Eilat et une barbe bien entretenue conférait de la respectabilité à ses traits expressifs. Jana ne l’avait jamais vu sous cette apparence. Ce n’était pas étonnant : les iridos de haut rang avaient pour habitude de changer continuellement leur enveloppe charnelle. Elle l’avait reconnu grâce au tatouage en forme de caméléon qui ornait le dos de sa main droite. Harold, quant à lui, portait la tunique pourpre des prêtres drakouls. Il était plus chauve que dans le souvenir de Jana, mais ses lèvres fines affichaient le même sourire méprisant qu’elle avait surpris à plusieurs reprises pendant la convalescence d’Erik dans la Forteresse des drakouls.
— C’est nous qui devrions te poser cette question, répliqua le régent. Que fais-tu ici, princesse ? Nous ne t’attendions pas avant demain.
— Et que fait-elle à tes côtés ? ajouta Eilat d’une surprenante voix de baryton harmonieuse et agréable, en évitant le regard de Neige. Sa présence ne plaira pas du tout à Glauco.
Jana ne prit pas la peine de répondre.
— Et vous, vous êtes ses invités ? Je ne savais pas que vous aviez de si bonnes relations avec les varoulfs. Vous avez participé à la capture d’Argo ?
Les deux chefs médous échangèrent un bref regard.
— Nous sommes seulement venus examiner le prisonnier, déclara Harold avec une lueur de défi dans les yeux. Nous étions curieux. La rumeur prétend que des ailes lui ont poussé et qu’il est devenu un ange. Ce n’est pas tous les jours qu’on peut contempler la déroute de son plus vieil ennemi.
En disant cela, il fixa Neige, qui soutint son regard avec aplomb.
— Elle doit s’en aller, exigea Harold en fronçant les sourcils. C’est toujours notre ennemie, je ne lui fais pas confiance.
— Il est prévu que Neige et Corvino viennent chercher le prisonnier demain, protesta Jana. Qu’est-ce que ça change que ce soit aujourd’hui ?
Eilat enfonça les mains dans les poches de son costume gris déformé et soupira :
— L’obstination des agmars m’a toujours agacé. Glauco serait furieux s’il savait que nous t’avons laissée entrer.
— Je suis là parce que Argo a demandé à me voir. Glauco a autorisé cette entrevue. Vous n’avez aucune excuse pour refuser que je le voie. Quant à Neige, vous n’avez rien à craindre, elle est juste venue assouvir sa curiosité, exactement comme vous.
— Tu crois que nous avons peur d’elle ? C’est absurde, décréta Harold. Elle ne peut plus nous faire de mal. Et je suis sûr qu’elle ne voudrait pas provoquer un nouveau conflit diplomatique entre les gardiens et les médous. Nous avons déjà bien assez de problèmes. Regarde ce qui s’est passé avec Argo et avec l’autre, Heru. Il les a abandonnés. Ce n’est pas vrai, Neige ? Il ne reste plus que Corvino et vous, et je suis sûr qu’il serait très fâché si l’accord que vous avez conclu avec Glauco était rendu caduc à cause de votre visite.
— Il n’est pas au courant, avouez, intervint Eilat d’un ton acerbe.
La patience de Neige était à bout. En une fraction de seconde, son visage délicat se transforma en un masque vengeur. Son regard était aussi impitoyable que celui d’une déesse antique.
— Laissez Corvino en dehors de tout ça, tonna-t-elle.
Même Jana sentit un frisson lui parcourir l’échine.
— Vous croyez que nous ne pouvons plus vous faire de mal ? Je peux vous prouver tout de suite que nous n’avons pas perdu nos pouvoirs. Si vous insistez pour que je m’en aille, vous le regretterez.
Le bleu surnaturel de ses iris semblait avoir pétrifié Eilat. Comme cela arrivait aux iridos en situation de danger extrême, son expression ne tarda pas à refléter sa peur. Sa barbe s’effaça lentement et forma une vague tache autour de son menton, ses rides s’estompèrent et ses joues prirent du volume. Il avait l’apparence d’un enfant de six ou sept ans.
Si la situation n’avait été aussi tendue, Jana aurait éclaté de rire.
— Je resterai ici jusqu’à ce que Jana revienne de son entrevue avec Argo, déclara Neige en se tournant vers Harold. Vous avez une objection ?
Le régent des drakouls resta immobile plusieurs secondes puis fit non de la tête.
— Accompagne la princesse Jana jusqu’à la cellule du prisonnier, murmura-t-il à la goule qui attendait en tremblant près de la porte. Ça ne vaut pas la peine de provoquer une altercation. Sois prudente, Jana. Argo est sur Terre depuis plus de mille ans, on ne le roule pas facilement.



[image: image]
Jana suivit la goule à travers un labyrinthe de souterrains qui sentaient le moisi. Elle repensait à ce qu’avait dit Harold. Heru, le gardien du feu, avait-il vraiment abandonné ses compagnons ? Neige n’évoquait jamais son nom ; il ne vivait pas dans le palais du Grand Canal. Et la réaction violente de Neige quand Harold avait fait allusion à sa relation avec Corvino semblait démesurée.
Ça cachait peut-être autre chose. Jana sourit en se remémorant la soirée de la veille en compagnie de ses deux hôtes. Neige s’était montrée très loquace. Corvino, en revanche, n’avait pratiquement pas ouvert la bouche. Jana avait surpris quelques regards que le jeune homme – c’est ce dont il avait l’allure, en dépit de son âge incalculable – jetait à Neige quand il pensait que personne ne l’observait. Corvino était le gardien des sentiments. Personne ne dominait mieux que lui les réactions du corps et de l’esprit. Malgré son long entraînement, éprouvait-il pour Neige un élan qu’il ne parvenait pas à contrôler ?
— Nous sommes arrivés, annonça la goule en indiquant d’une main velue la fin d’un couloir lugubre seulement éclairé par les flammes vacillantes de quelques torches. C’est la dernière porte à droite. Je ne vous accompagne pas. Yadia vous ouvrira.
Pendant que la goule rebroussait chemin, Jana examina avec curiosité le jeune homme qui montait la garde, affalé devant le cachot d’Argo. Il devait s’être réveillé en entendant ses pas. Il la reconnut et lui sourit.
Elle fut impressionnée par sa taille : il avait une tête de plus qu’elle alors qu’il avait les épaules voûtées, à la façon d’un vieillard. Ce n’était pas le seul trait qui rappelait une personne âgée : ses cheveux étaient d’une blancheur presque bleutée. Ils étaient coiffés en mèches rigides et pointues autour de son visage. Pour le reste, il avait l’air d’avoir seize ou dix-sept ans. Ses traits étaient à la fois harmonieux et inquiétants Peut-être cette impression était-elle provoquée par ses yeux bleu clair ou par son sourire en biais ?
Il portait une tunique marron démodée sur un tee-shirt noir à l’effigie d’un groupe de rock et un pantalon en cuir moulant. Il la salua en inclinant cérémonieusement la tête.
— La chef du clan des agmars. J’ai beaucoup entendu parler de toi, princesse.
Jana l’examina des pieds à la tête avec aplomb.
— C’est toi, Yadia ? Je ne t’imaginais pas si jeune. En général, les chasseurs de primes sont chevronnés.
— Je prends ça comme un compliment, rétorqua le jeune homme en lui tendant la main.
Jana lui céda la sienne, croyant qu’il allait la serrer, mais il la porta à ses lèvres et y posa un baiser protocolaire, bref et respectueux. Jana ne cacha pas son étonnement. Les varoulfs ne se distinguaient pas par leur courtoisie et, d’après ce qu’elle avait entendu, Yadia appartenait au rang le plus humble au sein de la hiérarchie du clan : celui d’un métis à moitié humain. Où lui avait-on enseigné ces bonnes manières ?
Avant qu’il ne lâche sa main, Jana jeta un coup d’œil aux motifs géométriques qui décoraient ses poignets comme des bracelets. Ils n’étaient pas de très bonne facture et étaient décolorés. Elle put tout de même déterminer qu’il ne s’agissait pas de tatouages varoulfs. Si Yadia avait été élevé par sa mère humaine, pourquoi était-il tatoué à la façon d’un médou ? C’étaient des tatouages d’exilé, sans marque d’appartenance à un clan. L’avait-on contraint à les arborer ?
— Argo ne t’attend pas avant demain matin. Je ne sais pas s’il voudra te recevoir. Quoique… Je sais qu’il est impatient de s’entretenir avec toi.
Il détacha un lourd trousseau de sa ceinture.
— Et, comme son état de santé s’aggrave, il sera peut-être content que tu arrives plus tôt.
— Tu sembles bien informé sur le prisonnier. Il te parle ?
— Parfois. J’ai aussi appris à interpréter ses silences. J’ai dû l’épier pendant des semaines pour réussir à le coincer.
Yadia fit tourner une clé dans la serrure du bas et répéta l’opération dans les six autres. Cette précaution ne semblait pas excessive, au vu de l’identité du détenu.
— Quelqu’un t’a commandé sa capture ? demanda Jana à voix basse.
Yadia était sur le point de retirer la barre de fer qui traversait la porte. Il s’arrêta pour la regarder.
— Non, j’ai agi de ma propre initiative. Je savais qu’un coup pareil me rendrait célèbre. Et je ne me suis pas trompé. Maintenant, même une princesse agmar connaît mon nom.
Jana lui décocha un sourire glacial. Il ouvrit la porte. Une chaleur humide régnait dans la cellule, sans doute provoquée par les bougies qui brûlaient dans les nombreux candélabres répartis aux quatre coins de la pièce. Il flottait une odeur de fumée, de cire fondue et de sueur. Malgré la brise fraîche qui pénétrait par une haute lucarne à barreaux, Jana eut l’impression de manquer d’air.
Argo était couché sur une paillasse grise, emmitouflé dans une couverture à carreaux usée. Il ne se redressa même pas en entendant la porte s’ouvrir.
— Argo, Jana, la chef du clan des agmars, est venue vous voir.
Le gardien déchu écarta le plaid et, avec une lenteur extrême, comme si chaque geste lui coûtait, posa les pieds au sol et s’assit sur le lit. Ses deux restes d’ailes carbonisées entravaient ses mouvements. Jana fut prise de dégoût en apercevant son visage. Il n’avait pas simplement vieilli, c’était comme si ses traits aristocratiques s’étaient putréfiés. Ses cheveux tombaient en mèches grises sur ses joues creusées et ses yeux n’étaient plus que deux épingles obscures plantées dans un masque grisâtre, aussi ancien que maléfique.
Argo esquissa un sourire sinistre.
— Voici la jeune fille qui a sacrifié son peuple en échange d’un baiser.
Sa voix évoquait un papier craquelé, prêt à tomber en miettes.
— Tu étais disposée à le faire, en tout cas. Qu’est-ce qui t’amène ?
— Vous vouliez me voir, vous vous souvenez ?
Argo secoua les cendres de ses ailes. Une forte odeur de brûlé envahit la cellule.
— Tu crois que j’ai perdu la mémoire ? Je ne t’attendais pas avant demain. Tu espérais me flouer ?
Jana le regarda sans ciller. Ses yeux bruns étaient attentifs aux moindres changements d’expression du gardien.
— On m’a dit que vous alliez très mal. J’ai pensé qu’il valait mieux ne pas attendre.
Argo éclata d’un rire narquois.
— Toujours aussi sincère… Tu espérais surtout me prendre au dépourvu en débarquant plus tôt. Tu es à la fois retorse et bien naïve. Je suis trop vieux pour me laisser berner par une adolescente.
Jana inclina la tête et lui adressa un sourire séducteur. Elle voulait prouver au vieux gardien qu’elle ne se laissait pas facilement intimider.
— En tout cas, on ne m’avait pas menti au sujet de votre santé. Vous n’avez vraiment pas bonne mine. Les varoulfs vous ont maltraité ?
— Les varoulfs ?
Argo partit d’un rire qui se termina en quinte de toux.
— Ne sois pas ridicule. Ils ne sont pas assez puissants.
Jana fit deux pas en direction du lit pour mieux voir le prisonnier.
— Je ne comprends pas. Vos compagnons sont en pleine forme. Neige paraît même plus jeune qu’avant la mort d’Erik.
— J’ai fait quelque chose qu’ils n’oseraient jamais faire : j’ai défié la nature. J’ai tenté de conquérir l’immortalité. Et voici le résultat.
Jana frémit.
— Ça valait peut-être mieux comme ça.
— Pour toi et pour les tiens ? Tu peux le dire.
Le ton d’Argo était tranchant comme la lame d’un couteau :
— Peu m’importe ce qui est arrivé dans cette caverne : je vous considérerai toujours comme mes ennemis. Sauf que maintenant j’en ai d’autres, que je hais plus encore que les médous.
— Vous voulez parler de…
— De mes anciens compagnons. Ils m’ont abandonné et je vais leur rendre la monnaie de leur pièce.
Jana fronça les sourcils et essaya d’assembler les éléments du puzzle.
— C’est pour ça que vous vouliez me voir ? Vous voulez vous venger des gardiens ?
Au centre des pupilles d’Argo apparut une lueur orangée, comme le reflet d’une cigarette allumée.
— Malheureusement, je n’ai pas le temps de me venger. Je suis en train de mourir, Jana… Et puis je reste un gardien. Nous n’aimons pas faire du mal aux autres.
— Alors qu’attendez-vous de moi ?
— Je ne souhaite pas partager mon héritage avec mes anciens compagnons, mais je ne veux pas non plus qu’il tombe dans l’oubli. Je souhaite te transmettre une information qui représente tout mon patrimoine. À toi de voir ce que tu en feras. Moi, au moins, je mourrai tranquille.
Jana sourit pour montrer à Argo que ses paroles ne l’impressionnaient pas. Yadia, qui était resté posté près de la porte, se dirigea vers un candélabre pour rallumer deux bougies qu’un coup de vent venait d’éteindre.
Jana suivit ses mouvements d’un air mécontent et se tourna à nouveau vers le gardien.
— Je pensais que cette entrevue était un tête-à-tête. Vous ne pouvez pas lui ordonner de sortir ?
— Que je le lui « ordonne » ? railla Argo. Ma chère, tu sembles oublier que je suis son prisonnier.
— Il pourrait monter la garde dehors. Il n’est pas obligé d’écouter notre conversation. J’en parlerai avec Harold et Eilat si nécessaire. Je ne veux pas de témoins.
— Tu perds ton temps, intervint Yadia.
Il était occupé à ramasser la cire qui avait coulé sur le sol et tournait le dos à Jana.
— Je dois assister à votre entrevue. Ce sont les ordres de Glauco.
— C’est la condition qu’ont posée les varoulfs pour me permettre de parler avec toi, confirma Argo d’un ton las. Ils n’allaient pas me laisser t’offrir ton cadeau sans réclamer leur part.
— Dans ce cas, pourquoi ne pas tout leur dire à eux et me laisser en paix ? explosa Jana. Je ne vous fais pas confiance, Argo. Et aux varoulfs encore moins. Je n’ai pas de temps à perdre avec vos machinations.
Jana tourna les talons, se dirigea d’un pas décidé vers la porte et tenta de l’ouvrir. Elle était fermée à clé. Elle fit volte-face en direction de Yadia.
— Tu as osé m’enfermer ? Moi, la chef des agmars ! Tu es fou.
— Je protège l’intimité de l’entrevue. Ce sont les ordres.
— Ça suffit ! Laisse-moi sortir. Il me reste suffisamment de pouvoir pour faire voler en éclats cette prison infâme et le reste du bâtiment.
Yadia se contenta de rire, ce qui irrita encore plus Jana. Argo intervint d’un ton conciliateur :
— Allons, jeune fille, ne te fâche pas. Tu te laisses dominer par tes préjugés et ta rancœur. Écoute ce que j’ai à te dire, c’est l’affaire de quelques minutes.
Avec une moue de douleur, le vieillard se mit debout et ajusta les plis de sa tunique en lambeaux, qui semblait aussi vieille que lui. Jana observa son visage avec attention. Sa souffrance était évidente. Argo était mourant : le secret qu’il voulait lui confier n’en était que plus important.
— C’est bon, soupira Jana. Je suis venue vous écouter, je vous écoute.
— Tu dois d’abord me jurer sur la lignée agmar que tu ne partageras cette information avec personne.
— Vous ne pouvez pas me demander ça. C’est une promesse dangereuse.
— Pas tant que tu la respectes. Jure-le, exigea Argo d’un ton pressant.
Jana hésita puis leva la main droite, ferma les yeux et prononça d’une voix ferme la formule rituelle de l’engagement agmar :
— Par l’ombre obscure de la lune, par la profonde noirceur du cœur, par le vol secret des oiseaux nocturnes, par la parole et ses abîmes, par le mystère éternel des symboles, je jure de ne répéter à personne ce que vous allez me révéler.
— Que le silence de l’éternité voile pour toujours ton esprit si tu ne tiens pas ta promesse, répondit solennellement Argo. Et que ma malédiction s’abatte sur toi et ceux de ta tribu jusqu’à la fin des temps.
Cette dernière phrase, qui n’appartenait pas au rituel, procura un frisson intense à Jana. Elle était contente que l’obscurité de la cellule dissimule son inquiétude.
— Bien. Maintenant, dites-moi ce que vous avez à me dire. Vous m’avez déjà trop fait attendre.
Un sourire exalté transforma un instant le visage tendu du gardien.
— C’est seulement ceci : Calle dei Morti 2251 Santa Croce 30135.
Instinctivement, Jana mit en pratique les techniques de mémorisation que sa mère lui avait apprises quand elle était enfant, afin de graver dans son cerveau les mots et les chiffres qu’Argo venait de prononcer. Il devait s’agir d’une adresse.
Quand il se tut, elle le regarda d’un air interrogateur, espérant qu’il ajoute quelque chose. Le gardien reprit lentement place sur son lit et se tourna face au mur en se drapant dans sa couverture sale. Jana n’apercevait plus que les moignons de ses ailes, noirs comme les restes d’un oiseau pris dans un incendie.
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En sortant de la cellule, Jana aspira à fond l’air moisi du couloir, plus frais que l’atmosphère oppressante de la cellule. Appuyée contre un mur, elle observa Yadia qui verrouillait les serrures en suivant un ordre précis.
— Je dois te parler, déclara-t-elle sans ambages quand il eut terminé.
Yadia lui sourit et raccrocha le trousseau rouillé à sa ceinture.
— Ma chambre est juste au-dessus. Tu peux m’y accompagner si tu veux.
Il se mit à avancer dans le couloir obscur, sans attendre la réponse. Elle se décida finalement à le suivre, en se promettant qu’un jour ou l’autre elle lui ferait payer son insolence.
Ils gravirent des marches usées par le temps et rejoignirent un corridor encore moins accueillant que celui de l’étage du dessous. Des portes en bois s’ouvraient de chaque côté. Yadia s’arrêta devant la troisième sur la gauche et tourna la poignée. Un rectangle de clarté illumina le sol.
— À toi l’honneur, annonça-t-il avec une petite révérence. Après tout, tu es une princesse.
Plus irritée qu’elle n’était prête à l’admettre, Jana passa majestueusement devant lui.
La chambre avait la même forme et la même dimension que la cellule d’Argo, mais elle était équipée d’une fenêtre de taille respectable qui donnait sur le canal. Le mobilier sommaire se composait d’un lit défait, d’une table de nuit chargée de livres, d’un bureau déglingué et d’une chaise pliante. Yadia fit signe à Jana de s’y installer pendant qu’il se laissait tomber lourdement sur sa paillasse défoncée.
— Je suis désolé de ne pouvoir t’inviter à prendre le thé, sourit-il. Le service de chambre laisse à désirer.
— Je ne suis pas venue pour ça. Je veux des réponses, rétorqua la jeune fille d’une voix sèche. Comment diable as-tu fait pour l’attraper ? Même s’il est faible, c’est un gardien alors que tu n’es qu’un…
— Qu’un métis varoulf ? Dis-le, j’ai entendu ça toute ma vie.
— Même quand tu vivais avec ta mère humaine ?
Yadia émit un rire amer.
— Qui t’a raconté cette histoire ? Je n’ai pas connu ma mère, je ne sais même pas qui elle était. J’ai été élevé par une esclave goule dans une des maisons de mon père. Quand j’ai atteint ma majorité, il a refusé de me reconnaître. J’ai été chassé du clan. Ça n’a pas été facile pour moi.
— Mouais. La situation a bien changé. Tu es le confident de Glauco à présent.
Yadia acquiesça.
— Il est assez intelligent pour reconnaître le vrai talent quand il l’a sous les yeux. Je lui ai prouvé de quoi j’étais capable.
— Justement, insista Jana. Comment as-tu fait ? Tu ne peux pas m’embobiner comme ton chef. Le talent ne suffit pas pour terrasser un gardien : il faut de l’expérience et du pouvoir. Tu n’as ni l’un ni l’autre.
— C’est possible, admit Yadia sans se démonter. Tu oublies tout de même un détail : Argo ne souhaitait pas lutter. En réalité, il m’a facilité la tâche. Je pense qu’il cherchait à être capturé par les médous. Il ne voulait pas tomber entre les mains de ses anciens compagnons.
Jana haussa les sourcils.
— Tes chefs ont pourtant accepté de le livrer à Neige et à Corvino.
— En échange d’une coquette somme d’argent, oui. Et pourquoi pas ? Argo ne tardera pas à s’éteindre. Une fois mort, il ne nous servira plus à rien.
Jana tourna la tête vers la fenêtre.
— Ça semble logique. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi Argo aurait préféré tomber entre les mains d’un varoulf plutôt que de se laisser attraper par Corvino et les siens. Ils le considèrent encore comme l’un des leurs. Je suis sûre qu’ils ne le maltraiteraient pas.
Yadia plissa le front.
— Tu crois qu’Argo craint la souffrance ? Tu le connais très mal.
— Tu sembles savoir beaucoup de choses : tu peux m’être utile. Dis-moi ce que font ici Harold et Eilat. Depuis quand sont-ils alliés avec les varoulfs ?
Au lieu de répondre, Yadia l’observa en riant.
— Tu crois vraiment que je vais te répondre ? Toutes les richesses de ton clan ne suffiraient pas à payer une information comme celle-là.
Le visage de Jana s’assombrit.
— D’une certaine façon, tu m’as fourni la réponse, murmura-t-elle. D’autre part, tu sous-estimes le pouvoir des agmars. Nous pourrions faire bien plus pour toi que les autres, si je le souhaitais.
Yadia l’étudia d’un air pensif.
— Tu te trompes. Glauco est le seul à pouvoir me donner ce que je désire. Il a promis de m’intégrer dans son clan si j’accomplis cette mission avec succès. Toute ma vie, j’ai rêvé d’être accepté dans le clan de mon père.
— Ça ne changera rien aux sentiments de ton père pour toi, souligna Jana avec cruauté.
Yadia hocha la tête.
— En réalité, ça n’a plus d’importance. Mon père est décédé il y a six mois. Sa mort ne change rien à mes plans.
— Tu ne devrais pas te fier aux promesses de Glauco. Il n’a pas de parole.
— Je n’ai rien à perdre. Notre relation est purement intéressée. Je ne suis pas assez naïf pour me laisser berner. D’abord, la cérémonie d’admission. Ensuite, je lui raconterai tout ce que j’ai appris avec toi.
Jana se raidit.
— Que veux-tu dire ? Tu as entendu Argo, tu as la même information que moi. Il n’y a rien d’autre à découvrir.
Yadia bâilla.
— Vraiment ? Tu n’as pas l’intention de te rendre au lieu indiqué par Argo ? Eh bien, dans ce cas, j’irai seul.
— Une seconde.
Jana avait l’impression que Yadia lui tendait un piège. Elle décida tout de même de jouer le jeu.
— Je n’ai pas dit que je ne voulais pas y aller : je ne veux pas y aller avec toi. Argo m’a donné cette information et elle m’appartient.
— Ne sois pas ridicule. Argo savait que j’entendais tout, ça faisait partie de l’accord. Mon devoir m’impose d’aller jusqu’au bout de cette affaire. J’irai, que ça te plaise ou non. En revanche, si nous unissons nos forces, la tâche sera plus facile et moins dangereuse. Après tout, nous ignorons ce que nous aurons à affronter. Peut-être qu’Argo veut nous jeter dans la gueule du loup.
Jana médita un instant ces paroles.
— Je suis d’accord. Quitte à commettre une erreur, je préfère que tu m’accompagnes. Et je ne connais pas bien Venise.
— Moi, si. Allons-y, princesse. Je te guiderai. Allons voir à quoi ressemble cet endroit et après tu seras débarrassée de moi.
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Yadia amarra sa vieille gondole décolorée à l’un des poteaux du quai et sauta à terre avec agilité. Au lieu d’aider Jana à débarquer, il se concentra sur la ruelle qui s’ouvrait de l’autre côté de l’étroit canal, entre un vieux palais à la façade rouge orangé et un entrepôt en ruine couvert de lierre.
— Voici la Calle dei Morti. Ce n’est pas très prometteur.
Sans répondre, Jana avança jusqu’au pont de fer qui reliait le quai à la ruelle. C’était l’unique accès. Au-dessus de l’eau verdâtre, la jeune fille s’arrêta pour contempler le décor. Les bâtiments étaient délabrés et abandonnés. Des débris de verre jonchaient le sol.
De l’autre côté du pont, les ombres s’allongeaient sur la Calle dei Morti, la baignant d’une lueur bleutée. Quand Yadia la rejoignit, Jana se décida à franchir le pont. Elle se rendit compte que la ruelle était sans issue. À gauche et à droite, l’alignement était composé de l’arrière de palais anciens, et le fond de la ruelle était fermé par un haut mur de pierres grises. Yadia la dépassa et avança d’un pas rapide en regardant d’un côté puis de l’autre.
— 2250… 2252, finit-il par dire en examinant les derniers numéros de la rue étroite. L’adresse que nous a donnée Argo n’existe pas. Elle devrait se trouver entre ces deux maisons, à la place de ce mur.
Jana acquiesça. La règle des numéros pairs d’un côté et impairs de l’autre ne semblait pas de mise dans cette ville. Du moins pas dans la Calle dei Morti.
Jana entendit dans son dos un grognement sourd qui semblait provenir d’un petit animal. La jeune fille se retourna : il n’y avait rien.
— Il s’est moqué de nous, soupira-t-elle. C’était une bêtise de venir ici. J’aurais dû me douter qu’Argo ne serait pas honnête.
Elle tourna les talons.
— Attends ! Nous n’avons peut-être pas tout vu. Laisse-moi tenter quelque chose.
— De quoi parles-tu ?
Au lieu de répondre, Yadia avança jusqu’au mur lézardé au fond de l’impasse. Quelqu’un y avait esquissé à la bombe de peinture rouge une tête de cheval. Jana se raidit : le dessin lui rappelait l’emblème du clan disparu des kourils.
Yadia appliqua une main sur le graffiti, et la partie gauche du mur s’effondra sans un bruit dans un épais nuage de poussière jaunâtre. Il posa un pied sur l’espace dégagé puis un autre plus haut dans le vide, comme s’il s’apprêtait à gravir un escalier invisible.
— Suis-moi. Même si tu ne les vois pas, les marches sont solides. Fais-moi confiance, tu ne tomberas pas.
Jana entama l’ascension avec prudence. Les marches semblaient taillées dans du cristal pur. Au-dessous d’eux, la ruelle sombre et humide devenait de plus en plus petite. Quand ils furent sur le point d’atteindre le bord du mur, celui-ci s’éleva tout à coup, comme si la partie supérieure d’un vieux palais, jusqu’ici invisible, révélait sa présence.
L’édifice était majestueux, malgré son emplacement discret et sa façade étroite. Trois paires de fenêtres gothiques se superposaient en harmonie au niveau inférieur. Yadia et Jana se trouvaient à présent sur un palier semi-circulaire, sous un petit toit en marbre ajouré. Devant eux se dressait une porte noire en bois lisse.
Jana observa le heurtoir de bronze en forme de gueule de lion et se demanda s’ils devraient l’utiliser. Une fois encore, Yadia la devança et, d’un geste sûr, frappa du poing sur le battant à plusieurs reprises, en changeant d’emplacement à chaque coup. Au troisième, Jana s’aperçut qu’il ne cognait pas au hasard. Les zones choisies par le mercenaire varoulf délimitaient les contours d’un motif bien défini, qu’elle ne reconnaissait pas.
Un rugissement puissant interrompit la manœuvre. Jana ne put réprimer un frisson d’inquiétude et jeta un œil par-dessus son épaule. Au bas des marches, une ombre impénétrable en forme d’animal se dessinait : un énorme chien ou peut-être un loup. Deux yeux dorés perçaient l’obscurité et la fixaient avec voracité. Un halètement rauque s’échappait de la gueule du monstre.
Yadia la tira par le bras.
— Ne le regarde pas. Sinon, tu es perdue.
La silhouette sombre continuait à rugir à leurs pieds, toujours plus menaçante.
— Qu’est-ce que c’est ? On dirait une goule.
— C’est pire que ça. Son corps n’est qu’un mirage. Il cherche à monter. Nous devons entrer le plus vite possible et tu m’as déconcentré.
Yadia reprit ses manipulations. Jana s’impatientait. Les grondements de la créature étaient de plus en plus inquiétants. La jeune fille tenta de se calmer et se concentra sur le travail de son compagnon. À la grande surprise de Jana, un dernier coup imprima une tache sur le bois, aussitôt suivie de plusieurs autres. Elles composèrent le profil d’une tête de cheval et la porte s’ouvrit avec un très léger grincement. Yadia entra et tira Jana derrière lui. Dès qu’ils furent à l’abri dans le vestibule, il referma le battant avec violence.
La créature gratta la porte en poussant des gémissements de désespoir. Les jambes de Jana flageolaient.
— C’est un spectre de goule, murmura-t-elle.
Yadia eut une moue sceptique.
— Pour qu’une goule survive à la mort sous une forme fantomatique, elle doit être liée à l’âme d’un spectre médou très puissant. Et il n’y a aucun médou ici à part nous. Tu le sens comme moi.
— Oui, admit Jana en observant la peinture écaillée des stucs. Je ne détecte pas de trace récente de goule. Si quelqu’un est venu dernièrement, c’était un humain.
— Ou un gardien. Explorons un peu. Argo devait avoir une bonne raison de nous entraîner dans cet endroit.
Yadia n’hésita pas un instant : sans prêter la moindre attention aux quatre portes qui donnaient sur le hall d’entrée, il se précipita vers l’étage. Jana eut l’impression qu’il connaissait les lieux. Elle le suivit dans le vieil escalier protégé par un tapis poussiéreux qui semblait être là depuis des siècles.
Là-haut, il faisait froid et l’humidité pénétrait jusqu’aux os. Les volets étaient fermés dans les deux premières pièces et Jana y distingua à peine quelques meubles. La troisième était très différente : un puits de lumière laissait filtrer le soleil de midi, révélant une fresque représentant des personnages mythiques.
Une estrade semi-circulaire occupait le mur du fond. De lourds rideaux de velours rouge étaient noués de part et d’autre de la scène et un vieux miroir faisait office de décor. Sur les planches en bois usé était posé un large écran plat de dernière génération. Juste en face, une caméra était installée sur un trépied.
— C’est peut-être ça qu’Argo voulait que tu trouves. Attends, un fil est débranché.
Yadia connecta un câble entre la caméra et l’écran. De désagréables grésillements multicolores s’affichèrent, bientôt remplacés par des caractères blancs anciens sur fond noir, comme dans un vieux film muet : L’Incroyable Spectacle du grand Armand.
Jana jeta un coup d’œil à Yadia, qui s’était assis au bord de l’estrade, face au téléviseur. Elle le rejoignit en silence et resta debout à côté de lui.
Peu à peu, les lettres blanches s’obscurcirent et se fondirent dans l’arrière-plan. Puis une scène illuminée fit son apparition : celle-là même où se trouvait le téléviseur. Un homme blond et élégant, vêtu d’un smoking et d’un chapeau haut de forme, saluait en souriant un public invisible.
— Je suppose que c’est Armand, commenta Yadia sans se retourner. On va voir de quoi il est capable…
Après avoir exécuté une dernière révérence, Armand se dirigea vers le fond de la scène et tira trois balles transparentes d’un vieux sac de voyage. Il se planta face à la caméra et jongla sans fioritures. Au bout de quelques secondes, les sphères se mirent à briller comme si elles contenaient du feu. Le magicien les lança plus haut avec un sourire ravi. L’une d’elles lui échappa et rebondit sur le revers de sa veste, qui prit feu.
Jana poussa un cri.
À partir de là, tout alla très vite. Distrait par l’incendie de son smoking, Armand ne fit plus attention aux deux autres boules, qui lui retombèrent dessus. Les flammes l’enveloppèrent en quelques secondes. Des exclamations d’horreur retentirent. Il courut jusqu’à la fenêtre comme s’il pensait se jeter par là et resta un moment hors champ. Puis la caméra pivota et zooma vers le sol, où le corps déjà immobile et calciné était consumé par les flammes.
Le spectacle était insoutenable. Jana détourna le regard. Pendant quelques secondes, elle n’entendit plus que le crépitement du feu. La scène durait.
Puis Jana se rappela qu’Argo avait insisté pour la faire venir ici : elle s’obligea à regarder. Le cadavre du magicien gisait, abandonné. On ne reconnaissait même plus sa forme humaine.
Puis, tout à coup, l’impossible se produisit. Un courant d’air balaya la scène, projetant les cendres, qui s’élevèrent en tournoyant. Le corps calciné se décomposa peu à peu, tandis que le tourbillon gagnait en hauteur et en puissance. Il s’arrêta enfin, laissant un nuage de poussière grise flotter dans l’air, puis il se dissipa peu à peu. Armand apparut, complètement nu et souriant jusqu’aux oreilles. Les mains croisées pudiquement sur son entrejambe, il s’inclina plusieurs fois devant la caméra, comme s’il anticipait l’ovation du public.
L’enregistrement se termina par un fondu au noir. Yadia se leva et débrancha l’appareil d’un geste brusque.
— C’est un tour stupide, bougonna-t-il. N’importe qui peut le réaliser avec un ordinateur. Il n’y a même pas besoin d’un logiciel coûteux.
— Tu te trompes.
Jana s’approcha de la caméra et posa la main dessus d’un air pensif.
— Je n’ai pas l’impression qu’il s’agissait d’un montage.
Yadia ricana.
— Tu rigoles ? Même les médous les plus puissants n’ont jamais réussi une résurrection. Tu devrais le savoir, tu es une princesse agmar. Tu ne crois quand même pas qu’un magicien humain pas très doué en soit capable ?
Jana ne répondit pas tout de suite.
— J’aimerais rencontrer cet Armand.
— Argo s’est moqué de toi. Ce type est un bête acteur raté. Il sourit comme un présentateur télé. Si tu veux, je peux essayer de le retrouver, même s’il n’est sans doute plus à Venise.
— Je voudrais revoir la vidéo. Tu peux rebrancher l’appareil, s’il te plaît ?
Yadia s’exécuta avec un soupir d’impatience.
Cette fois, la neige multicolore resta plus longtemps sur l’écran, tandis que le mercenaire cherchait à l’arrière du lecteur un bouton pour rembobiner l’enregistrement. La troisième tentative fut la bonne. L’image en noir et blanc du magicien réapparut. Jana suivit une deuxième fois les jongleries maladroites d’Armand jusqu’au moment où la première boule toucha son revers.
— Arrête l’image, s’il te plaît.
Yadia, qui était resté à côté de la caméra, appuya sur « pause ». Le visage frappé de stupeur d’Armand se figea à l’écran.
— Ça ne tourne pas rond dans ta tête, ronchonna Yadia. C’est pas comme ça que tu découvriras son truc.
— Regarde, là.
Jana s’était agenouillée près de l’écran et indiquait une tache brillante dans le miroir au fond du décor.
— C’est le reflet du canal. Qu’est-ce que ça a de bizarre ?
Jana passa le doigt sur le point de lumière.
— Ce n’est pas un reflet ordinaire. J’ai aperçu des ombres qui se déplaçaient. Je suis sûre que c’est important.
Yadia lui adressa un regard perplexe.
— C’est plus petit qu’un ongle ! Tu perds les pédales, je te jure. Si ça peut te rassurer, je veux bien agrandir l’image sur mon portable. Qui sait, on découvrira peut-être le cameraman. C’était sûrement Argo.
Pendant que Yadia parlait, les doigts de Jana tapotaient l’écran comme si elle jouait d’un instrument de musique invisible.
— Remets-le en marche, je crois que j’ai trouvé.
Yadia appuya à nouveau sur « pause » et l’action reprit. Un cri d’Armand, des flammes blanches… Jana ne prêtait plus attention au tour de magie. Son regard fixait un point dans la pénombre, derrière l’écran.
Dans cette position, rigide et majestueuse comme une statue de pierre, Jana ressemblait à une créature d’un autre monde. Yadia recula de quelques pas et se concentra sur les façades qu’il apercevait par la fenêtre. La transe de Jana ne durerait pas longtemps. Il pouvait s’offrir une pause avant qu’elle ne revienne à son état normal, à condition qu’elle soit brève : avec une princesse agmar, il fallait s’attendre à tout.
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Une bouffée d’air frais et humide fouetta le visage de Jana, l’obligeant à ouvrir les yeux. Elle était dans la Caverne sacrée, là où, quelques mois plus tôt, Erik s’était sacrifié pour sauver la vie d’Álex et de Jana. Elle reconnut la voûte de roche grise et le sol couvert d’objets hétéroclites, plongés dans la pénombre.
La princesse agmar retint son souffle. La tombe d’Erik était devant elle, à moins d’un mètre. Le corps du dernier chef drakoul, le jeune homme qui l’avait tant aimée, était étendu sur le marbre blanc.
Erik. C’était la première fois depuis sa mort qu’il lui apparaissait dans une vision. Son visage était aussi pâle que la pierre sur laquelle il gisait. Même ses vêtements avaient perdu toute couleur. Pourtant, rien dans ces traits nobles n’évoquait la rigidité d’un cadavre. Il semblait endormi.
Jana frissonna. Le tissu fin de sa veste noire ne suffisait pas à la protéger de l’atmosphère glacée de la Caverne. Elle baissa les yeux vers ses mocassins élégants un peu usés. Elle eut une pensée incongrue et se dit qu’elle devrait les cirer. Puis elle se rendit compte que ses chaussures faisaient partie de son hallucination : ce matin-là, à Venise, elle avait enfilé des bottines neuves. Lentement, elle reporta le regard sur son ancien ennemi. Du vivant d’Erik, elle ne s’était jamais permis de l’examiner très longtemps. Elle ne voulait pas qu’il remarque l’intérêt qu’elle lui portait.
Elle en profita pour admirer son visage allongé, son nez parfait, le tracé de ses sourcils blonds, ses longs cheveux clairs. Le front du jeune homme était ceint de la couronne de feu blanche qui l’avait tué : l’Essence du Pouvoir. D’autres moins courageux ou moins purs auraient été réduits en cendres. Erik avait été l’un des plus grands médous et la couronne l’avait respecté.
Si Jana n’avait pas été aveuglée par la haine qu’elle portait aux drakouls, les choses auraient pu être différentes. Erik serait devenu le roi que les médous avaient attendu pendant des siècles. Elle aurait pu être sa reine. Il était fou d’elle, plus encore qu’Álex et plus même que son ancêtre Drakoul n’aimait la princesse Agmar.
Erik était sans doute le garçon le plus séduisant qu’elle ait jamais connu. Là, près de sa tombe, Jana ressentit un besoin irrépressible de le voir revenir. Comme s’il l’appelait depuis un lieu inaccessible. Même s’il était étendu, immobile comme une pierre, quelque chose lui disait qu’il restait un souffle de vie en lui, une force que la mort n’avait pu lui ôter et qui désirait ardemment la protéger.
— Erik, murmura-t-elle. Erik, parle-moi…
Même ses anciens pouvoirs ne lui auraient pas permis de provoquer une vision aussi puissante que celle-ci, qui avait réussi à la transporter jusqu’à la Caverne sacrée. Elle devait être liée à une réalité qui se concrétiserait un jour. Jana souhaitait de tout son cœur qu’il en soit ainsi.
Elle aurait donné n’importe quoi pour empêcher que cette brève rencontre avec Erik ne se dissipe. Elle avait envie de lui raconter tout ce qui s’était passé depuis son sacrifice : le partage de la magie avec les humains, la perte de pouvoir des médous, l’enthousiasme initial d’Álex et les six semaines d’amour qu’ils avaient vécues pendant qu’autour d’eux les gens essayaient de s’adapter aux circonstances nouvelles. Pendant cette période, Álex et elle avaient profité égoïstement de leur bonheur, comme de simples adolescents. Six semaines parfaites…
Les problèmes étaient venus par la suite.
De légers désaccords, tout d’abord : des discussions où le ton finissait par monter, des reproches voilés. Ils n’avaient pas eu de vraie dispute et n’avaient à aucun moment envisagé de rompre, mais les petits tracas de la vie quotidienne avaient commencé à s’infiltrer dans leur relation, ouvrant des brèches. Parfois, quand elle était avec Álex, Jana avait l’impression qu’une barrière invisible les séparait et qu’il ne leur suffisait plus d’être ensemble pour être heureux.
Quelle avait été la cause première ? Jana plissa le front pour essayer de se souvenir et le raconter mentalement à Erik. Elle était convaincue qu’il pouvait l’entendre.
Était-elle responsable de cette distance qui s’était installée ? Parfois, elle regrettait le monde dans lequel elle avait grandi : l’obscur pouvoir des agmars, leur influence, la beauté de la magie que son frère et elle cultivaient en secret. Álex ne pouvait partager ces sentiments. Peut-être se sentait-il coupable d’avoir privé les médous de l’aspect le plus important de leur existence. D’une certaine manière, il les avait trahis.
Au début, Jana avait tenté de ne pas y penser. Mais elle avait bien dû affronter la nouvelle situation. Après tout, elle était toujours la chef suprême d’un des sept clans médous. Son devoir était d’aider tous les membres de son clan à surmonter la perte de leurs principaux pouvoirs et à trouver une nouvelle façon de vivre. Si Álex ne voulait pas comprendre, c’était son problème. Jana s’était mise à consacrer de plus en plus de temps à la réorganisation des agmars et aux relations avec les autres clans pour savoir comment ils s’en sortaient. Elle s’était rapprochée de son ancien monde. Elle ne parvenait pas à y échapper et ne le souhaitait pas.
— Je suis en train de le perdre, Erik, murmura-t-elle. Ou c’est lui qui me perd. Je me demande si ça te fera plaisir, où que tu sois. J’aimerais presque que ça te fasse plaisir.
Un sourire quasi imperceptible se dessina sur les lèvres du jeune drakoul. À moins qu’il ne se soit agi que d’une impression passagère de Jana. Au fond, une bonne partie de ce qu’elle était en train de vivre se déroulait uniquement dans sa tête. Elle sentait malgré tout sa présence, encore plus proche.
Ils auraient pu construire leur futur ensemble et, au lieu de ça, elle l’avait sacrifié en échange de son amour pour Álex. Elle éprouvait des regrets et désirait qu’Erik en soit conscient. Qu’il sache que, si elle s’était tenue à l’écart, c’est précisément parce qu’il était le garçon le plus séduisant qu’elle ait jamais vu. Elle redoutait de se laisser emporter par ses sentiments et de finir dans les bras de celui qu’elle considérait comme son principal ennemi.
Avec Álex, en revanche, elle ne s’était pas montrée aussi prudente. Aujourd’hui, elle s’en mordait les doigts. Hélas, elle ne pouvait pas changer le passé.
— Erik, répéta-t-elle, heureuse de prononcer ce prénom interdit. Erik, tu m’entends ?
Rien ne bougea sur le visage de marbre du dernier chef drakoul. Ses paupières étaient toujours fermées, ses traits gardaient leur sérénité immuable. Jana lâcha un soupir de découragement. Pendant un instant, elle avait cru qu’Erik reviendrait…
Cédant à une impulsion, elle tendit la main et toucha du bout des doigts la couronne de feu blanche. Elle espérait que ce bref contact éteindrait les flammes et tirerait Erik de son immobilisme éternel. L’effet fut tout autre : le feu lui lécha la peau comme une caresse. Émerveillée, Jana contempla sa main baignée de lumière et ferma les yeux. L’agréable démangeaison progressa le long de son bras, puis de son épaule et de son cou. Elle s’infiltra ensuite dans sa bouche, où elle provoqua les sensations enivrantes du plus doux et du plus long baiser.
Ce fut comme si le temps avait arrêté sa course. Jana n’avait plus qu’un désir : que cette étreinte chaude et merveilleuse se prolonge à tout jamais. Elle rouvrit les paupières et se rendit compte qu’elle était penchée sur Erik, les lèvres collées contre les siennes. Elle retint son souffle. La respiration du jeune homme était tiède. Jana s’écarta de quelques centimètres et contempla son visage. Les cils blonds s’agitèrent comme si Erik était sur le point d’ouvrir les yeux.
En cet instant, la vision s’évanouit aussi brusquement qu’elle avait commencé. Jana se retrouva dans le vieux palais vénitien d’Armand, les doigts chatouillés par l’électricité statique de l’écran plat.
La jeune fille regarda autour d’elle en tremblant. Yadia l’observait avec une moue cynique.
— Alors, c’était intéressant ?
Après le formidable moment qu’elle venait de vivre, la voix du mercenaire lui fit l’effet d’un croassement. Elle s’efforça de dominer son trouble.
— Et toi, qu’est-ce que tu as vu ?
Yadia indiqua du menton la neige multicolore sur l’écran.
— Un magicien de pacotille qui faisait semblant de ressusciter. Et une jolie fille qui souriait comme si elle était au paradis.
Jana choisit d’ignorer le compliment.
— Je me suis retrouvée dans un lieu très particulier. J’ai eu une vision puissante. Je ne comprends toujours pas. Appuie sur « play », s’il te plaît, je voudrais revoir ce reflet. Ce n’est pas possible qu’il puisse à lui seul provoquer un pareil effet.
Avec un soupir agacé, Yadia s’exécuta. Pour la troisième fois, ils regardèrent ensemble le début du spectacle. Une nouvelle fois, quand les flammes commencèrent à lécher son smoking, Jana demanda au métis varoulf d’arrêter.
Derrière Armand, Jana montra à Yadia le reflet blanc qui avait attiré son attention. Il était toujours à la même place, dans le vieux miroir vénitien. En observant de près, il distingua lui aussi les ombres complexes qui dansaient à l’intérieur.
— Je jurerais que ce n’était pas là la première fois. En tout cas, je n’avais rien vu.
— C’est cette lumière qui a provoqué ma vision, alors que ce n’est qu’un reflet. Qu’est-ce qui peut être assez puissant pour que l’enregistrement de son reflet suffise à transporter une personne dans une autre réalité ?
— Il n’existe qu’un type d’objets capables de faire ça, tu le sais, répondit-il, les yeux brillants.
— Les livres des kourils. Mais ces ouvrages n’existent plus.
— Bien sûr que non. Ils ont disparu depuis des siècles. Ce n’est qu’un tour idiot. Argo s’est donné beaucoup de mal pour se moquer de toi.
Jana avança jusqu’à la fenêtre et manipula la vieille poignée dans un sens et dans l’autre avant de réussir à l’ouvrir. Une bouffée d’air humide rafraîchit l’atmosphère oppressante du salon, chargée de moisissure. Yadia éteignit le téléviseur et la rejoignit. Accoudée au rebord, elle contemplait distraitement le canal large et serein qui décrivait une courbe majestueuse sur la droite, entre deux rangées de palais en ruine.
— Yadia, j’ai eu une vision de la Caverne sacrée.
Le chasseur de primes avala sa salive.
— De… la Caverne sacrée ?
— Je n’aurais pas dû te le dire, tu vas aller le répéter à tes amis. Qui paie le mieux, Harold ou Eilat ? Certainement pas Glauco, il a la réputation d’être avare.
Yadia éclata de rire.
— C’est vrai que je pourrais soutirer une belle somme à Harold avec cette information. Son ancien chef, ou ce qu’il en reste, est censé se trouver dans cette caverne. Tu as vu son squelette ?
Un léger tremblement secoua les épaules de Jana.
— Je ne veux pas en parler. Écoute, si c’est une question d’argent, je peux te donner autant qu’eux, voire plus. Pour ça, il faudrait que je sois sûre que tu gardes le secret. Et je ne sais pas si tu en es capable.
— Tu as raison. Pourquoi garderais-je le secret si je peux le vendre ? Les informations sont ma source principale de revenus.
— De toute façon, tu ne sais rien. Ce n’est pas toi qui as eu la vision. Ce que je t’ai raconté ne vaut rien.
— Tu te sous-estimes, tous les renseignements que je peux rassembler à ton sujet ont une valeur. Toutefois, nous pouvons arriver à un accord, si tu le souhaites. Je ne dirai rien pendant quelques jours. Évidemment, mon silence a un prix.
Jana le regarda et eut un sourire de dédain.
— J’y réfléchirai.
— Pour un peu plus d’argent, je peux te trouver des informations sur cet Armand, lui assura Yadia sans se laisser impressionner par le ton méprisant de Jana. J’ai de bons contacts avec les mercenaires iridos de la ville. Si je leur montre la vidéo, ils m’aideront à localiser ce type et le médou qui l’a aidé à préparer tout ça. Car il est évident qu’il n’a pas agi seul.
Jana s’écarta de la fenêtre et examina la caméra montée devant la scène.
— Si tu m’apportes quelque chose qui vaille la peine, je te paierai. Je ne peux rien te promettre de plus. Je peux en revanche te garantir que, si tu parles trop de moi, tu le regretteras. Ne dis pas un mot de ma vision à qui que ce soit.
Les yeux de Yadia pétillèrent.
— Pourquoi y accordes-tu autant d’importance ? Ce n’est qu’une vision. Je croyais que ça n’impressionnait pas les agmars.
— Ce n’était pas une vision ordinaire. Quelque chose de très puissant l’a attirée jusqu’à moi. Je ne crois pas que ce soit une bonne idée de jouer avec cette force. Je ne sais pas de quoi il s’agit, mais cette chose me cherche. Si elle croise ton chemin, elle s’en prendra aussi à toi.
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La nuit fut une véritable torture pour Jana. Elle se retourna dans son lit pendant des heures. Tantôt elle avait les yeux fermés, tantôt elle contemplait les reflets de l’eau qu’un réverbère projetait sur le plafond de sa chambre. L’humidité de Venise imprégnait les draps, lui procurant une désagréable sensation de froid. Au loin, on entendait le bourdonnement monotone d’un générateur électrique. Impossible de dormir.
Elle avait essayé à deux reprises de parler avec Álex et était tombée à chaque fois sur le répondeur. C’était absurde : cela faisait trois jours qu’elle n’avait pas de nouvelles et il n’avait pas fait la moindre tentative pour la contacter, ce qui l’irritait plus encore. Même si on captait mal le réseau dans le vieux palais, Neige avait fait installer une ligne fixe et il y avait Internet. S’il ne donnait pas signe de vie, c’est qu’il n’en avait pas envie. À moins qu’il ne lui soit arrivé quelque chose. C’était possible : Álex avait de nombreux ennemis parmi les médous, depuis la mort d’Erik. La plupart ne lui pardonnaient pas d’avoir libéré la magie.
Cependant, Jana était persuadée que le silence d’Álex était intentionnel. Cela faisait des semaines qu’il était étrange et distant, comme s’il lui cachait quelque chose ou ne lui faisait plus confiance. Pour quelle raison ?
Une fois encore, le fil de ses pensées la ramena aux événements de la journée et à ce mystérieux Armand. Elle était convaincue d’être sur une piste importante. Et pourtant, elle ne pouvait oublier que c’était Argo qui l’avait lancée dans cette direction. Or, le gardien la détestait. Pour elle, la vision provoquée par le reflet n’était pas truquée, la mort et la résurrection d’Armand n’étaient donc pas de simples tours de prestidigitation non plus.
Et puis il y avait Erik. Que signifiaient les sensations qui l’avaient envahie pendant la vision, dans la Caverne sacrée ? Tout ça faisait-il partie d’une toile d’araignée gigantesque dans laquelle Argo essayait de la piéger ? Le vieux gardien avait assisté au sacrifice d’Erik et il devait avoir deviné les sentiments que le jeune drakoul avait pour Jana. Argo utilisait peut-être ce souvenir pour l’éloigner d’Álex.
Non, elle ne pouvait croire que cette vision était le rouage d’une machination. Grâce à un étrange mécanisme qu’elle ne comprenait pas, elle était entrée en contact avec le vrai Erik. Elle en était convaincue. Comment un défunt pouvait-il l’avoir embrassée ? À moins que la mort d’Erik ne soit qu’un faux-semblant. Est-ce que cela signifiait qu’il était possible de le faire revenir ?
Fatiguée de ressasser les mêmes questions, Jana finit par s’endormir. La clarté laiteuse de l’aube filtrait à travers la mousseline blanche des rideaux. Juste avant de plonger dans le sommeil, elle se souvint de la caresse de l’Essence du Pouvoir, de cette flamme blanche qui l’avait attirée doucement vers Erik. Personne ne l’avait jamais embrassée de cette manière. C’était un baiser de neige, distant et glacé. Très différent de ceux d’Álex, qui lui faisaient souvent perdre la tête.
Elle se réveilla en sueur. Les rayons du soleil chauffaient son visage à travers les tentures entrouvertes. Elle devait avoir dormi longtemps. D’habitude, la chambre n’était pas baignée de lumière avant midi.
La douche réussit à lui rendre une partie de son assurance habituelle, même si le souvenir d’Erik continuait à la poursuivre de sa douceur mystérieuse. Pourquoi n’arrivait-elle pas à le chasser de son esprit ?
Une fois habillée, elle entra dans la cuisine et jeta un coup d’œil à l’horloge. Deux heures et demie. Corvino remuait à l’aide d’une cuillère en bois une sauce qui sentait la tomate et les champignons. Il se retourna et lui sourit.
— Pourquoi est-ce que vous m’avez laissée dormir si tard ? Je voulais accompagner Neige à l’entretien avec Glauco.
— Bonjour à toi aussi, Jana, rétorqua le jeune homme en écartant de son front une de ses mèches foncées.
— Excuse-moi. Bonjour, fit Jana avec une moue impatiente. Qu’est-ce qui est arrivé à Argo ? Neige est rentrée ?
— Oui, elle est rentrée avec lui.
Corvino avait l’air plus détendu que les jours précédents et il paraissait soulagé.
— Pas le moindre problème. Glauco a tenu promesse.
Jana ouvrit le frigo, sortit une bouteille de lait et la porta directement à sa bouche pendant que Corvino plaçait une passoire dans l’évier.
Jana abandonna le lait sur la table, s’assit sur une chaise et serra contre elle son fin gilet gris, même s’il ne faisait pas froid. Elle suivit avec intérêt les gestes de Corvino, qui ajoutait du sel et du piment à la sauce avant de tourner les tagliatelles. C’était étrange d’observer l’ancien gardien des sentiments, vêtu d’un simple tee-shirt noir et d’un jean, préparer le repas comme une personne ordinaire. Il s’était coupé les cheveux à la dernière mode, ce qui le rajeunissait encore. Il n’avait pas l’air d’avoir plus de dix-sept ou dix-huit ans.
Jana rompit le silence :
— Je voudrais parler avec Argo. Vous me le permettrez, non ? Après tout, je vous ai aidés.
— Je n’ai rien contre. En revanche, je ne l’obligerai pas à te recevoir s’il n’en a pas envie. J’ai appris que tu l’avais vu hier.
Jana ignora ce dernier commentaire pour revenir à ce qui l’intéressait.
— Ce n’est pas votre prisonnier, alors ? Vous allez le laisser faire ce qui lui chante ?
Corvino fronça les sourcils.
— Tu sais très bien que non. Il est enfermé et en aucun cas nous ne le laisserons sortir du palais. Il constitue une menace pour lui et pour les autres. Mais ça ne signifie pas que nous allons le traiter comme un ennemi.
Jana eut un sourire dédaigneux.
— Ce n’est pas ce qu’il est devenu ?
Corvino soupira et lui tourna le dos pour se concentrer sur ses tagliatelles.
— Tu ne peux pas comprendre. Tu ne peux même pas imaginer ce que c’est de vivre avec quelqu’un pendant des siècles. Argo a été mon ami, comment veux-tu que je l’oublie ? Tant qu’il sera sous ma protection et celle de Neige, nous ferons notre possible pour lui rendre la vie agréable.
— Et Heru ? Tu as oublié de le citer.
Corvino retira la casserole du feu et versa l’eau bouillante dans l’évier.
— Je croyais que Neige t’avait raconté cela. Heru s’est installé dans notre ancien refuge. Ce n’est pas facile pour lui, il a besoin d’être seul.
— Votre accord avec Glauco ne lui a peut-être pas plu, avança Jana.
— C’est possible, mais il n’y a pas que ça. Nous étions immortels, Jana. C’est compréhensible que le changement l’ait affecté. Nous n’avions jamais imaginé que nous deviendrions pareils à tous les autres.
— En tout cas, tu sembles bien t’adapter.
Corvino se retourna pour l’observer, puis saisit la salière et rajouta une pincée de sel à la sauce.
— Mon cas est différent.
— Bien sûr, toi tu as Neige.
Corvino suspendit son geste.
— Personne ne peut avoir Neige.
Après cette réplique énigmatique, son regard serein croisa celui de Jana.
— C’est vrai que tout serait plus difficile sans elle. Déjà avec elle, ce n’est pas évident.
Jana hocha la tête et réprima un sourire. L’innocence des gardiens l’étonnerait toujours. Après des siècles d’existence, ils n’avaient pas encore appris à gérer le désir ou l’amour. Peut-être avaient-ils vécu si éloignés de leur propre humanité qu’ils avaient fini par oublier ce que ressentaient les humains ordinaires. C’est seulement maintenant, après avoir perdu la magie qui les rendait immortels, qu’ils éprouvaient les mêmes sensations que les autres. Et tout était si nouveau pour eux que c’en était sans doute effrayant.
— Elle aussi a besoin de toi, tu sais ?
Elle s’approcha et lui prit la cuillère des mains pour goûter la sauce.
— Mmmm, c’est délicieux. Tu es doué pour la cuisine.
Elle eut l’impression que les joues bronzées de Corvino se coloraient légèrement. Une réaction sans rapport avec le compliment culinaire. Il se concentra sur la casserole fumante.
— Si tu veux voir Argo, il suffit que tu montes dans sa chambre. C’est la porte du fond, à l’étage. Elle n’est pas verrouillée. Demande-lui la permission avant d’entrer. Et, s’il ne veut pas te voir, n’insiste pas, s’il te plaît. Il lui reste très peu de temps et, le moins que nous puissions faire, c’est lui permettre de l’employer comme bon lui semble. À condition, bien sûr, qu’il ne mette personne en danger.
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— Argo, c’est Jana. Puis-je vous parler ?
Jana attendit devant la porte fermée pendant un moment qui lui parut une éternité.
— Entre, finit par répondre une voix faible. Bienvenue dans mon humble…
Une quinte de toux interrompit le salut ironique du gardien. Jana franchit le seuil et contempla bouche bée le mobilier somptueux et les murs couverts de tableaux et de rayonnages. Ce décor était à mille lieues de celui d’une cellule. Ce n’était pas une simple chambre non plus : c’était un vaste salon-bibliothèque doté de larges balcons donnant sur le canal. Une collection impressionnante d’antiquités et d’objets rares était disposée dans les vitrines et sur les tables. C’était un véritable musée, en plus chaleureux. Les lieux avaient été pensés pour le confort de leur occupant : aucun détail n’avait été laissé au hasard. Argo se leva avec difficulté de son fauteuil en cuir.
— Ne te fie pas aux apparences. C’est une prison, même s’ils essaient de la déguiser. Je peux me déplacer librement dans le palais à condition de ne pas le quitter et je ne peux recevoir personne sans leur consentement. J’imagine que tu leur as demandé la permission ?
— Corvino me l’a accordée.
Jana fit quelques pas en direction du gardien puis s’arrêta, indécise. Sous la lumière intense de l’après-midi, son visage paraissait plus vieux et plus émacié que dans la sombre cellule des varoulfs. L’altération de ses traits, autrefois délicats et aristocratiques, avait quelque chose de repoussant : ses rides, sa peau flasque et les poches gonflées sous ses yeux semblaient caricaturales. Et le fait qu’Argo affiche avec orgueil sa métamorphose ne faisait qu’accentuer la répugnance qu’il inspirait à Jana.
La clarté changeait aussi l’apparence des ailes endommagées du gardien. Entre les plumes noires en décomposition, Jana distingua des dizaines de sphères noires à peine plus grosses qu’une bille. Elles luisaient étrangement, comme si elles étaient recouvertes d’un film de suie grasse.
Jana décida d’aller droit au but.
— Je suis venue vous parler de la vidéo. Vous m’avez envoyée là pour regarder cet enregistrement ridicule.
Argo retourna à son fauteuil et s’y laissa tomber avec une grimace de douleur.
— Ça n’a pas dû te paraître si ridicule, puisque tu as jugé nécessaire de venir m’en parler.
— Vous savez parfaitement qu’il y avait autre chose. Vous saviez que je découvrirais les ombres dans le reflet. Elles ont provoqué une vision très puissante.
Argo parut sincèrement intéressé.
— Vraiment ? Qu’as-tu vu ?
— Ça ne vous regarde pas. Je me contenterai de vous dire que je n’aurais jamais pu accéder à cette vision seule. Vous comprenez ?
Argo l’observa avec curiosité.
— Les agmars maîtrisent les visions, murmura-t-il comme s’il se parlait à lui-même. Et c’est une des plus habiles de son clan. Le spectacle devait être vraiment impressionnant. Peut-être était-ce un lieu en dehors du temps et de l’espace ?
— Dites-moi d’où provient ce reflet. Vous ne m’y avez pas conduite sans raison.
Argo inclina la tête et esquissa un sourire énigmatique.
— À ton avis, qu’est-ce que c’était ? Allons, tu ne peux pas me demander d’être honnête avec toi, si tu refuses de l’être avec moi.
Jana hésita avant de répondre :
— Je crois avoir vu une anticipation de l’avenir. J’ai pensé aux anciens livres des kourils. Ce sont les seuls objets magiques capables de révéler les différents futurs possibles.
— Tu es maligne. Tu as toutefois oublié un petit détail : ces ouvrages n’existent plus. Drakoul a ordonné qu’il n’en reste pas un seul sur la Terre.
Jana eut un geste d’impatience.
— Argo, cessez de tourner autour du pot. Vous saviez que j’en arriverais à cette conclusion : vous souhaitiez que j’y arrive. Qui détient ce livre ? Vous ?
Argo lâcha un rire qui ressemblait à un croassement.
— Si je l’avais, tu imagines que je me serais laissé attraper comme un imbécile par ces varoulfs répugnants ? Je crois savoir qui le possède et je peux t’aider à le trouver. En échange, tu devras me sortir d’ici.
Jana lui adressa un sourire sceptique.
— Vous pensez vraiment que je vais tomber dans un piège aussi grossier ? Vous nous avez toujours sous-estimés, moi et les miens. Si vous saviez vraiment comment obtenir ce livre, jamais vous ne partageriez cette information avec moi.
Argo fit mine d’être vexé.
— C’est plutôt toi qui me sous-estimes. Tu crois que la haine m’aveugle au point de rater une opportunité quand elle se présente à moi ? Tu ne m’inspires aucune sympathie, je ne le nie pas. Et, dans d’autres circonstances, je n’hésiterais pas à te faire tout le mal possible. Hélas, il me reste très peu de temps à vivre et je suis enfermé. Un seul objet au monde peut me sauver et la seule personne qui peut m’aider à mettre la main dessus est mon ennemie. Qu’est-ce que tu ferais à ma place ?
— Pourquoi moi ? Vous savez parfaitement que je ne possède plus les mêmes pouvoirs qu’avant. Les humains les manipulent à présent et vous en connaissez un qui s’y entend en matière de magie : ce fameux Armand. Pourquoi ne pas lui demander son aide ?
Argo médita un instant sa réponse.
— Armand t’a paru être un bon magicien ? Ce que tu as vu en vidéo, ce n’est pas lui qui l’a exécuté, en réalité.
— Bien sûr, personne ne peut revenir d’entre les morts. C’était un trucage.
— Non. Ce que tu as vu était réel. C’est le livre qui a permis ça.
Jana regarda fixement le gardien.
— Je peux m’asseoir ? demanda-t-elle en indiquant un fauteuil vénitien près de celui qu’occupait Argo.
Le vieillard acquiesça et Jana prit place sur une luxueuse tapisserie de fleurs brodées. Elle croisa les jambes, posa les avant-bras sur les accoudoirs et fixa le gardien, qui commençait à s’impatienter.
— Même un livre kouril ne peut pas ressusciter un homme.
— Ce n’est pas un ouvrage kouril comme les autres.
Argo se pencha vers elle.
— Je te parle du tout premier : le Livre de la Création. Il n’a pas été rédigé par les kourils, il existait déjà bien avant qu’ils n’apparaissent sur Terre. On dit que les symboles écrits dans ses pages ont donné forme à ce monde. Les kourils ont utilisé leurs visions pour en réaliser une copie.
Jana regarda le gardien, les yeux écarquillés.
— Et vous voulez me faire croire que ce que j’ai vu dans la vidéo était un reflet du Livre de la Création ?
— Non, de sa copie. Si une réplique a le pouvoir de réorganiser le corps d’un homme à partir de ses cendres, tu imagines de quoi est capable l’original ?
— S’il avait un pouvoir pareil, mes parents m’en auraient parlé.
— D’après ce que j’ai entendu dire, ta mère t’a caché bien d’autres choses, répliqua Argo avec un sourire mauvais. Un mensonge de plus ne devrait pas t’étonner. Le Livre de la Création est tabou pour les médous. Ils n’osent même pas prononcer son nom. Et je pense qu’ils ont raison.
— Alors pourquoi m’en parler ? Il valait peut-être mieux pour moi ignorer jusqu’à son existence.
— En effet, mais tu es assez déraisonnable pour te lancer à sa recherche, quelle que soit l’issue. Je t’ai suivie de loin : tu étais prête à tout pour arracher le pouvoir aux drakouls.
— C’était il y a longtemps, objecta Jana d’une voix éteinte. Aujourd’hui Erik est mort, il n’y a plus de guerre à gagner.
Argo s’affala lourdement dans son fauteuil et laissa échapper un gémissement quand ses ailes appuyèrent contre le dossier.
— Les circonstances ont changé, je te l’accorde. Mais tu es toujours une jeune fille ambitieuse, frustrée de voir son clan naviguer à la dérive dans le monde absurde qu’Álex a créé. Si tu avais le choix, je suis sûr que tu ne laisserais pas les choses dans cet état. Tu rendrais aux tiens une partie de ce qu’ils ont perdu. Et pas seulement aux agmars, peut-être à tous les médous.
Argo s’interrompit en voyant l’expression troublée de Jana. Il étudia d’un air satisfait l’effet de ses paroles.
— Reconnais au moins que tu n’aimerais pas que ce livre tombe entre d’autres mains que les tiennes.
Jana se leva d’un bond et se dirigea vers une vitrine remplie d’éventails, de poudriers et d’autres objets du xviiie siècle. Tournant le dos à Argo, elle essaya de se concentrer sur le contenu des rayonnages pour se calmer.
— Comment voulez-vous procéder ? finit-elle par demander, les yeux fixés sur une petite tabatière en émail.
— Tu me libères et je te conduis jusqu’au livre. Je m’en servirai pour recouvrer l’immortalité et ensuite… tu pourras le garder. Ce que tu en feras m’est égal.
Jana se retourna et plongea le regard dans celui de son vieil ennemi.
— Votre proposition est juste une astuce pour que je vous aide à vous enfuir.
— Tu ne me crois pas ? Je reconnais qu’il faut beaucoup de courage pour affronter pareille révélation. Je me suis peut-être trompé en pensant que tu en avais suffisamment.
— N’essayez pas de blesser mon orgueil pour me manipuler.
Le regard d’Argo se durcit. La résistance de Jana mettait sa patience à l’épreuve, même s’il tentait de le dissimuler.
— C’est bien, fit-il sèchement. Tu veux des faits, pas des paroles. Attends.
Il se tordit sur son siège, porta la main à son épaule, saisit une poignée de plumes carbonisées de son aile et arracha une de ses sphères noires graisseuses. Puis, avec des doigts tremblants, il la tendit à Jana.
Elle eut envie de vomir en comprenant que c’était tout ce qui restait des magnifiques yeux dorés qui couvraient les ailes d’Argo. Des yeux vivants, dotés de la vue.
La main de Jana tremblait aussi quand elle prit l’objet dégoûtant.
— Qu’est-ce que… ?
— Tu dois l’avaler. Ce soir, quand tu seras seule dans ta chambre, tu auras une vision qui te convaincra que je dis la vérité et qui répondra à toutes tes interrogations.
Jana examina la sphère avec appréhension.
— Vous pourriez essayer de m’empoisonner…
Argo la fusilla du regard.
— Si je voulais t’empoisonner, je l’aurais fait il y a longtemps. Tu ne vois pas de quoi il s’agit ? Nettoie-le, nom de nom !
Jana frotta la petite sphère. La suie qui la recouvrait adhéra à ses doigts, dévoilant une surface nacrée et tendre. Jana continua de retirer la couche. Au milieu du rond blanc apparut alors un cercle semi-transparent bleu doré avec un point obscur, comme une tête d’épingle, pile au milieu.
Elle sursauta si fort qu’elle faillit lâcher l’œil.
— Maintenant, laisse-moi, je suis tellement épuisé que ça ne me dérangerait pas de mourir.
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Quand Jana revint dans la cuisine, Corvino et Neige étaient attablés et l’attendaient pour servir le repas. Sur la nappe à carreaux, un plat de porcelaine contenait les tagliatelles à la sauce aux champignons et à la tomate de Corvino. Elles fumaient encore.
Jana s’empressa de rejoindre sa place pendant que le jeune gardien servait les pâtes dans les trois assiettes décorées de guirlandes d’olives noires.
Elle fut surprise par l’appétit de ses deux compagnons et par leur humeur joyeuse et détendue. Le souvenir de la sphère gélatineuse qu’elle venait de poser sur sa table de nuit lui avait coupé toute envie de manger. Cependant, elle s’efforça de faire honneur au repas pour que Neige et Corvino ne remarquent pas son malaise.
— Ce Glauco est un imbécile, annonça la gardienne en s’essuyant les lèvres. Je ne comprends pas pourquoi il m’a fait attendre un quart d’heure en sa charmante compagnie avant de me livrer Argo.
— Il voulait te séduire, blagua Corvino. Je parie que tu lui plais.
— Oui, ça se voit comme le nez au milieu de la figure. Qu’est-ce qui leur prend à ces varoulfs, bon sang ? Chaque fois que j’en approche un, il prend un air dégoûté. Je sais qu’ils détestent les gardiens, mais ils pourraient le cacher un peu.
— C’est ton odeur, lui expliqua Jana. Les varoulfs ont un odorat très développé. Depuis des siècles, ils sont capables de détecter la proximité d’un gardien. J’imagine qu’ils continuent à te percevoir comme une menace.
Corvino éclata de rire.
— Tu vois, Neige, nous empestons. Ça a dû être une véritable torture pour Glauco de passer tout ce temps en tête à tête avec toi.
— En réalité, il n’était pas seul. Harold ne l’a pas quitté d’une semelle et il écoutait tout ce qu’il disait. Quand Glauco s’est vanté de posséder un jet privé, Harold est devenu pâle de rage et s’est empressé de changer de conversation.
— Les varoulfs ont toujours été les plus pauvres des médous, intervint Jana. Le fait que Glauco se déplace en jet privé est étonnant. Son clan ne pourrait jamais financer ce genre de caprice.
— Ah non ? s’étonna Neige. Alors qui ?
Corvino enroula des tagliatelles autour de sa fourchette et soupira.
— Nous. Avec l’argent que nous lui avons donné en échange d’Argo, il peut se permettre quelques folies.
— Quand même pas un jet privé, objecta Neige. Jana, qu’en penses-tu ?
— Je crois que c’est Harold. Les drakouls financent les varoulfs et sûrement aussi les iridos. Sinon, que fabrique ici leur chef, Eilat ? Ils doivent avoir formé une sorte d’alliance. J’ignore à quelle fin.
Corvino termina sa bouchée avant d’exprimer son opinion :
— Ils veulent probablement rompre le traité de paix entre les médous et les gardiens. Cet accord n’a jamais plu à Harold et a encore moins plu à Glauco. Ils ont signé uniquement parce que les pindars et les albos se sont rangés de ton côté, Jana. Maintenant qu’ils savent qu’Argo est malade et que Heru nous a abandonnés, ils doivent réévaluer la situation. Ils ont des comptes à régler avec Neige et moi.
Jana piochait distraitement dans son assiette avec sa fourchette.
— Je pense que tu te trompes. Je ne dis pas qu’Harold et Glauco n’ont pas envie de rompre le pacte, mais je crois que ce n’est pas leur priorité. Ce n’est pas vous, leur ennemi, c’est moi. Enfin, mon clan. Les drakouls ne me pardonnent pas ce qui est arrivé à Erik. Tôt ou tard, ils chercheront à se venger.
— Peut-être que les drakouls veulent juste nouer des alliances pour récupérer peu à peu leur influence, avança Neige. Nous devrons rester attentifs, même si je ne crois pas que nous ayons des motifs sérieux d’inquiétude. Du moins pour le moment.
— Un problème de moins, alors, conclut Corvino en se resservant des pâtes. Ce serait bien de pouvoir éliminer tous les soucis comme ça.
Jana remarqua que les deux gardiens échangeaient des regards préoccupés.
— Quelque chose ne va pas ?
— C’est Argo, répondit Neige. Le garder ici va poser un problème. En plus, il mijote quelque chose. Quand vas-tu enfin nous dévoiler ce qu’il t’a confié, Jana ?
La jeune fille ne s’attendait pas à une attaque aussi directe.
— Je… je ne peux rien vous dire. Il m’a fait jurer avec la formule des agmars de ne jamais révéler son secret. Une promesse médou ne peut être rompue.
Neige repoussa énergiquement une boucle blonde qui lui tombait sur le front.
— Merveilleux : tu ne nous fais même pas confiance ! Jana, sérieusement, je ne sais pas si tu te rends compte à quel point Argo peut être dangereux. Il veut se servir de toi, c’est tout.
Jana jeta sa serviette sur la table, irritée.
— Je ne suis pas idiote, je sais très bien qu’Argo essaie de me tendre un piège. Il n’empêche qu’un serment est un serment, et vous devriez le comprendre.
Corvino posa la main sur le poignet de Jana.
— Ne t’énerve pas, nous le comprenons parfaitement. Nous sommes inquiets pour toi, c’est tout.
Jana se dégagea. Elle était trop énervée pour apprécier ce geste d’amitié.
— Vous n’avez pas à vous inquiéter. Je suis parfaitement capable de veiller sur moi. Je le fais depuis des années.
— Pas depuis aussi longtemps que nous, plaisanta Neige.
Jana lui jeta un regard mauvais. Elle n’était pas d’humeur à rire.
— C’est vous qui n’avez pas confiance en moi. Vous ne craignez pas que je sois en danger, vous craignez que je vous mette en danger… vous ou les autres.
— Voyons, Jana, c’est injuste, tu le sais très bien, insista Corvino avec douceur.
Jana scruta le visage serein de son interlocuteur.
— Eh bien, prouvez-moi que vous me faites confiance, alors. Si vous m’accordez la garde d’Argo pendant une semaine, je vous promets de partager avec vous ce que je découvrirai. Ne vous en faites pas, je saurai le gérer. S’il est convaincu que je joue le jeu, je finirai par apprendre ce qu’il trame.
Un silence sépulcral accueillit cette proposition. Toute trace de bonne humeur avait disparu du visage de Neige, et Corvino était de marbre, fermé comme une tombe.
— C’est ça votre réponse ? J’aurais dû m’y attendre.
Quand elle fit mine de se lever, Neige la rattrapa par le bras.
— Attends, Jana. Ce serait irresponsable de notre part de te confier la garde d’Argo. S’il t’arrivait quoi que ce soit, nous ne nous le pardonnerions pas.
— Tu ne le connais pas aussi bien que nous, renchérit Corvino. Tu le sous-estimes. Tu crois que tu pourras le manipuler parce qu’il est vieux et désespéré. Tu ne te rends pas compte que ça le rend encore plus dangereux.
— Quatre jours, implora Jana. Trois. Laissez-moi découvrir ce qu’il manigance.
— Révèle-nous ce qu’il t’a dit et nous déciderons si c’est judicieux ou non, répliqua Neige avec fermeté.
Cette réponse équivalait à un refus. Jana lui adressa un regard chargé de rancœur.
— Je pensais que nous étions amies. Je suis venue ici parce que tu avais besoin de moi pour conclure l’accord avec Glauco. Je te rappelle que, si je n’avais pas accepté l’entrevue avec Argo, il pourrirait encore dans un cachot varoulf.
— C’est une raison de plus de nous méfier, répliqua Corvino sans perdre son calme. Les varoulfs sont certainement parvenus à un accord avec Argo, et tu devais en faire partie.
— Très bien, si vous ne voulez pas m’aider, je me débrouillerai seule. Après tout, j’ai l’habitude. J’espère que vous n’aurez pas à regretter votre décision.
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Une fois dans sa chambre, Jana enleva une bottine à l’aide de l’autre et envoya promener la seconde. Elle eut du mal à retirer son jean moulant, ce qui ne fit qu’ajouter à sa mauvaise humeur. Elle jeta le pantalon sur une chaise, ouvrit l’armoire à la volée et observa les quelques vêtements suspendus aux cintres. En dix secondes, elle se décida pour une robe noire décorée de petites lunes rouges qui ressemblaient à des gouttes de sang. Elle l’enfila devant le miroir puis examina son reflet d’un air critique. Ça lui allait bien.
Elle voulait être sous son meilleur jour pour parler avec Álex. Elle n’avait pas envie qu’il remarque qu’elle était mal et que son absence lui pesait. Elle essaierait de garder un ton neutre. De toute façon, Álex était tellement absorbé par sa famille qu’il ne se rendrait probablement compte de rien.
Elle alluma son ordinateur et attendit avec impatience que le système d’exploitation se mette en marche. Cette fois, il fallait qu’Álex réponde. Elle avait besoin de lui parler, de lui raconter ce qui se passait. Pas tout, bien sûr. Elle pourrait lui en dire juste assez pour qu’il comprenne qu’elle suivait une piste intéressante. Álex connaissait bien Neige et Corvino. S’il intercédait en sa faveur, ils lui céderaient peut-être la garde d’Argo.
Un coup d’œil au programme de vidéoconférence lui indiqua qu’Álex n’était pas en ligne. Elle ne se laissa pas décourager : elle l’appellerait par téléphone et lui demanderait de se connecter.
Elle voulait lui parler en face à face, voir son expression quand elle lui demanderait à quoi il avait passé son temps et quand il comptait lui donner signe de vie.
Elle forma son numéro et tomba tout de suite sur le répondeur : abonné occupé. Avec qui Álex était-il en train de parler ? La bouche sèche et la poitrine serrée par l’angoisse, Jana retourna à l’ordinateur. David avait essayé de la joindre une heure plus tôt. Il lui avait laissé un message en chat :
Appelle-moi le plus vite possible.
Il m’est arrivé un truc très bizarre.
Jana relut plusieurs fois les deux phrases succinctes. David était la personne la plus indépendante qu’elle connaissait. S’il avait ressenti le besoin de lui parler, il devait avoir une très bonne raison.
Elle mit momentanément de côté sa rancœur envers Álex et plaça le curseur sur le nom de son frère dans la liste de contacts avant de cliquer sur « appeler ».
Elle n’eut pas beaucoup à attendre. Elle vit d’abord sa propre expression morose en attente d’une réponse, puis le visage pâle et inquiétant de David apparut dans un cadre plus petit. En quelques secondes, il occupa tout l’écran. David portait un pull foncé à col montant, comme s’il avait froid. Il avait dû oublier d’allumer le chauffage. Il ne prêtait guère attention aux besoins matériels. Quand elle n’était pas là, il était capable de passer plusieurs jours sans avaler autre chose que des milk-shakes au chocolat et des chips.
Les yeux verts de David s’illuminèrent en apercevant sa sœur.
— Waouh, Jana, tu es superbe ! La vieille Europe te fait du bien.
— Toi, en revanche, tu as une mine atroce. Tu devrais te coiffer.
David sourit.
— Tu joues toujours les grandes sœurs. Je n’aurais jamais cru que je dirais ça un jour, mais ça m’a manqué.
Cette remarque réussit à arracher un léger sourire à Jana.
— J’étais en train de manger avec Neige et Corvino quand tu m’as appelée.
— Ça doit être fascinant de passer les vacances avec ces deux-là. Quand tu y réfléchis, ça ne te semble pas surréaliste ?
Le visage de Jana s’assombrit.
— Je ne suis pas en vacances. Le transfert d’Argo a eu lieu aujourd’hui. On m’a demandé de venir ici, si tu te souviens.
— Ne te fâche pas. J’espère au moins que ça valait le déplacement. Que t’a raconté ce type ?
— Il m’a fait jurer avec la formule agmar de n’en parler à personne.
— Tu n’aurais pas dû promettre.
David aurait répété les confidences de toute façon.
— Je ne pouvais pas prendre ce risque. Il lui reste peu de temps, j’ai pensé qu’il valait mieux ne pas dresser le moindre obstacle. Et, s’il y a un fond de vérité dans ce qu’il m’a raconté, ça pourrait changer beaucoup de choses…
Elle s’interrompit en voyant que David lui montrait sa main droite.
— Ça pourrait changer ça aussi ?
Jana observa cette main cachée sous un gant en cuir noir. Elle ne connaissait pas son véritable aspect et elle préférait ne pas le connaître. David n’enlevait jamais le gant en sa présence. La rigidité du poignet était pourtant notable, ses doigts semblaient racornis, comme des moignons sans vie.
La main droite de David, celle dont il se servait pour dessiner, avait été horriblement abîmée pendant son combat contre Heru dans la Caverne sacrée. Depuis lors, il était incapable de dessiner. Lui qui vivait pour ses tatouages avait été obligé de renoncer à son art. C’était si injuste, si cruel que Jana essayait d’y penser le moins possible.
David ne se plaignait jamais de son handicap. Jana était très étonnée qu’il ait brandi son membre blessé.
— Je t’ai dit qu’il m’était arrivé un truc bizarre. Hier matin, j’ai eu une vision incroyable, la plus puissante que j’aie jamais eue. Je recommençais à dessiner ; j’étais en train de tatouer une personne invisible, on aurait dit qu’elle était constituée d’air. Mes doigts exécutaient des mouvements précis, je savais exactement quel motif je traçais. Pourtant, le tatouage était invisible, lui aussi. C’était comme si je le sentais de l’intérieur. J’étais capable de reconstruire ses contours sans les voir. Et, à mesure que je dessinais, j’entrais en transe. Le pouvoir du dessin était énorme et il était intimement lié à moi.
Jana sonda les grands yeux clairs de son frère. Ils étaient humides.
— Que représentait le tatouage ?
— À un moment donné, ma main a tracé un cercle et j’ai senti une brûlure dans mes doigts, alors qu’ils sont insensibles depuis l’affrontement. Le motif était une espèce de grand anneau ondulé fait de lumière.
— L’Essence du Pouvoir…
— J’ai pensé la même chose, confirma David, les yeux brillants. Ou plutôt, je l’ai ressenti : c’était la couronne qui a tué Erik. Le reste représentait de façon abstraite la Caverne sacrée.
Jana garda le silence quelques secondes avant de demander :
— Et quand as-tu eu cette vision exactement ?
— Il devait être cinq heures et demie ou six heures du matin.
— Donc ici il était déjà midi, réfléchit Jana. C’est à ce moment-là que j’ai eu la mienne.
— De quoi parles-tu ?
Jana étudia le visage angulaire de son frère, ses yeux verts froids et pleins de curiosité.
— Les révélations d’Argo m’ont conduite dans un lieu où j’ai eu une vision… de la Caverne sacrée.
— Tu ne peux pas l’avoir provoquée toi-même, observa David. Qu’est-ce qu’il y avait dans cet endroit pour déclencher ça ?
Jana se mordit la lèvre inférieure. Elle ne voulait pas trahir sa promesse, mais elle avait besoin de partager ce qu’elle savait avec quelqu’un. Elle était sur la piste d’une découverte capitale… et probablement très dangereuse. S’il lui arrivait malheur, elle devait s’assurer qu’une personne de confiance soit au courant. Elle avait pensé avertir Álex, mais elle ne pouvait pas continuer à attendre qu’il donne signe de vie. Par ailleurs, elle savait qu’elle pouvait faire confiance à son frère. Ils étaient reliés par la magie.
— Une vidéo montrait un magicien qui brûlait et renaissait de ses cendres, comme un phénix. Yadia est persuadé que c’était un trucage. Moi, je n’en suis pas si sûre.
— Attends, c’est qui, ce Yadia ?
— Le chasseur de primes qui a capturé Argo. Les varoulfs avaient exigé que Yadia soit présent pendant mon entrevue avec leur prisonnier. Ensuite, il a insisté pour m’accompagner. C’est un type débrouillard, et je crois que nous n’avons rien à craindre de lui.
— Et quel est le rapport entre cette vidéo et ta vision ?
— On y voyait un reflet étrange. J’ai posé la main dessus et j’ai eu la vision. Il y avait un objet très puissant derrière la caméra quand ils ont filmé. J’ai pensé qu’il pouvait s’agir d’un livre de la bibliothèque des kourils. Je suis retournée voir Argo et il me l’a confirmé.
— Un livre kouril ? Le même que celui qu’Álex a découvert dans la tour des Vents ?
— L’échiquier ? Non, je ne crois pas. Quand la tour a disparu, il a dû se volatiliser aussi.
— Ce n’est pas impossible non plus. Il ne peut pas y avoir tant d’ouvrages kourils que ça cachés dans le coin.
— D’après Argo, ce volume est beaucoup plus ancien. Il l’appelle « le Livre de la Création ». Les kourils en auraient exécuté une copie et ce que j’ai vu ne serait que le reflet de cette copie.
David éclata d’un rire bref.
— Et c’est le reflet d’une copie qui t’a menée à la Caverne sacrée ? Je n’ose pas imaginer de quoi serait capable l’original.
— Ne prends pas cette histoire à la légère. Je suis sûre qu’il y avait un objet d’une puissance phénoménale et je veux découvrir de quoi il s’agit. Tu connais mieux la mythologie antique que moi. Tu t’inspirais d’anciennes légendes médous pour tes tatouages. Tu n’as jamais entendu parler de cet ouvrage ?
David réfléchit.
— Non. Que t’a raconté Argo ?
Jana hésita. Si elle interprétait littéralement la promesse, elle s’était seulement engagée à ne révéler à personne l’adresse où Argo l’avait envoyée. Le reste n’était que des déductions, que le vieux gardien avait confirmées. Même si l’argument n’était pas très convaincant, Jana décida de s’y accrocher pour faire taire ses scrupules.
— Il ne m’a pas révélé grand-chose. Il m’a expliqué que le livre existait depuis des temps immémoriaux, que certains pensaient qu’il avait créé le monde et qu’il pouvait rendre la vie à un homme. Et l’immortalité à un mortel.
David fit claquer sa langue. Le son parvint à l’ordinateur de Jana quelques instants après qu’elle eut vu son geste à l’écran.
— Il s’est moqué de toi. Ou il se fait des illusions.
— Tu n’as pas vu la vidéo. Je jurerais que le type est revenu à la vie après avoir brûlé.
— C’était qui ?
— Un magicien humain, un certain Armand.
— Tu devrais le chercher. Il en sait peut-être plus. Et que voulait Argo en échange de cette information ?
— Que je l’aide à s’enfuir.
Cette fois, le rire de David parvint à Jana en même temps que l’image.
— Il doit avoir le cerveau ramolli pour imaginer que tu vas tomber dans un piège aussi grossier !
Il reprit son sérieux en voyant l’expression mécontente de Jana.
— Tu envisages de le faire ! murmura-t-il les yeux écarquillés.
— Pourquoi pas ? lança Jana sur la défensive. Argo est sérieux. Il sait que je ne lui fais pas confiance ; pourtant, il a tenu à s’adresser à moi. Tu comprends ? C’est facile de se méfier de lui. C’est ce que tout le monde ferait.
— À part toi.
— Ne raconte pas n’importe quoi, évidemment que je me méfie. Je veux tout de même découvrir ce qui se cache derrière son histoire. Si je le fais sortir du palais, je ne le perdrai pas de vue. Il est très affaibli, il ne m’échappera pas.
— Il t’a envoûtée ou quoi ?
— Je n’ai pas encore dit que j’allais le faire. Il m’a offert une preuve supplémentaire qui devrait achever de me convaincre. J’en saurai plus ce soir.
— Et c’est quoi, cette preuve ? Une nouvelle vision ?
Jana s’éloigna de l’ordinateur pour ouvrir le tiroir de sa table de nuit. Elle en sortit un foulard noir au bord vert clair. Elle se rassit devant l’écran et le déplia avec soin pour en extraire un petit objet. David plissa les yeux pour mieux voir.
— Qu’est-ce que c’est ? On dirait une minuscule balle.
— C’est un œil.
Jana examina d’un air dégoûté la sphère noire qui lui salissait les mains.
— Il provient des ailes d’Argo. Il m’a dit de l’avaler ce soir, mais je ne sais pas si j’en aurai le courage.
David l’observa avec une expression furieuse.
— N’absorbe pas ce truc, Jana ! Tu es devenue folle ? Ça pourrait être un poison ou un sortilège.
Jana haussa les épaules.
— C’est répugnant, je suis d’accord, mais si cet œil pouvait vraiment provoquer des visions ? Je dois en avoir le cœur net.
David frôlait l’hystérie, ce qui était rare chez lui.
— Jure-moi que tu n’ingurgiteras pas cette horreur !
Elle l’examina d’un air perplexe et amusé.
— Tu ne dramatises pas un peu ? Ça ne me gêne pas que tu joues le frère protecteur de temps en temps, mais là tu dépasses les bornes.
— Pas du tout ! Dis-moi la vérité : que pense Álex de cette histoire ?
La question contraria Jana.
— Álex n’est au courant de rien, annonça-t-elle d’une voix éteinte.
— Tu lui caches la vérité ?
— Ça fait plusieurs jours que je n’ai pas de ses nouvelles.
Un éclair malicieux traversa le visage de David.
— Tiens, tiens, le couple idéal a des problèmes ! Qui l’eût cru ?
Jana le fusilla du regard.
— Ça a l’air de te faire plaisir. Super, je vois que tout le monde est de mon côté.
David soupira.
— C’est toi qui dramatises. Je suis sûr qu’il ne fait que penser à toi. Je n’ai jamais vu personne de plus amoureux qu’Álex. Tu n’as aucune raison de t’inquiéter.
Jana hocha la tête.
— Attends avant d’avaler ce truc, lui demanda David. Je vais essayer de dénicher des infos sur ce livre.
— C’est bon, j’attendrai. Combien de temps te faut-il ? Argo peut mourir à tout moment…
— Deux ou trois jours. Moins, si j’ai de la chance. Allez, ce n’est pas si terrible de passer encore quelques jours en compagnie de Neige et de Corvino, ajouta David en voyant la mine dépitée de Jana.
— Ce n’est pas uniquement ça. Je deviens dingue à rester ici enfermée sans rien faire. Si ce livre existe, je le veux. Et je suis très impatiente.
— Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il y a de si important ? Le monde a changé, Jana, et même le Livre de la Création, à supposer qu’il existe, ne le fera pas redevenir comme avant.
— Raison de plus. Dans le monde tel qu’il est désormais, je ne peux faire confiance à personne. Je ne veux pas laisser cet ouvrage tomber aux mains de quelqu’un d’autre. Pour le clan, pour tout ce que nous ont légué nos ancêtres. Et aussi pour toi, David.
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L’après-midi, une brise désagréable se leva. Des nuages plombaient le ciel et, en se reflétant dans les canaux, baignaient la ville d’une clarté argentée. Jana passa plusieurs heures devant la fenêtre à contempler les allées et venues des gondoles. Sa mauvaise humeur montait comme de la vapeur dans une marmite à pression.
Elle avait pensé visiter un musée, mais elle avait laissé tomber le projet, persuadée qu’elle n’arriverait à se concentrer sur rien. Son regard se porta une fois de plus, machinalement, vers son portable abandonné sur le lit. Álex ne l’avait toujours pas rappelée.
Elle lui avait envoyé des textos brefs, maladroits et sûrement pathétiques. Elle n’hésitait plus à lui montrer à quel point son silence l’affectait. Elle avait juste envie qu’il décroche enfin son fichu téléphone…
Hélas, les heures passaient et l’appareil de Jana restait silencieux, comme s’il était cassé, réduit à l’état d’objet inutile.
L’obscurité s’abattit d’un coup sur la ville, comme si on avait tiré un rideau. À cet instant précis, des coups timides furent frappés à la porte.
— Jana, le repas est prêt, annonça Neige en élevant la voix pour se faire entendre. Tu viens ?
Jana s’approcha du battant.
— Je n’ai pas faim. Mangez sans moi.
Elle hésita, la main sur la poignée. Elle aurait dû au moins se montrer pour rassurer Neige, mais elle n’en avait pas le courage. Au bout de quelques secondes, elle laissa retomber sa main. Neige attendit encore un peu, puis ses pas s’éloignèrent dans le couloir.
Jana soupira et retourna s’asseoir près de la fenêtre. C’était vrai qu’elle n’avait pas d’appétit. Elle avait passé des heures à chercher des légendes médous sur Internet, sans grand succès. Les clans continuaient à se montrer prudents quand il s’agissait de partager leurs savoirs antiques sur les nouveaux médias. Il n’existait ni blogs ni réseaux sociaux médous. Ils n’étaient pas interdits ; simplement, personne ne semblait vouloir les créer. Depuis que les médous avaient été obligés de partager leur magie, ils gardaient plus jalousement que jamais leurs traditions. Les humains ignoraient tout de leurs rituels, de leurs sortilèges et de leurs légendes.
Jana n’avait pas été surprise quand le moteur de recherche n’avait affiché aucun résultat sur le Livre de la Création. Elle s’était même sentie soulagée.
Sur le canal, les gondoles n’étaient plus que de longues silhouettes obscures. Certaines étaient toutefois équipées d’un phare, qui illuminait le visage des gondoliers. Les vaporettos, pour leur part, avaient allumé leurs tubes au néon blancs et froids. De l’autre côté de l’eau, quelques fenêtres éclairées animaient les façades d’hôtels.
Jana décida de rester dans le noir. Quand elle réalisait des tatouages magiques avec son frère, la partie la plus importante de sa vie se déroulait la nuit. Cette époque lui manquait.
Un courant d’air glacé pénétra à travers l’encadrement mal isolé. Jana se leva pour enfiler un gilet. Elle chercha à tâtons dans son armoire pour retrouver un vieux pull en laine. Elle le boutonna puis, cédant à une impulsion, essaya à nouveau de joindre Álex.
Occupé.
Son estomac se noua. Elle se sentait rongée par l’impatience, la frustration, le doute et une envie de pleurer réprimée depuis trop longtemps. Elle poussa un petit gémissement animal et de chaudes larmes se mirent à lui brûler les yeux, avant de couler le long de ses joues. Ses sanglots étaient incontrôlables, comme si elle n’avait plus pleuré depuis l’enfance. Ils semblaient remonter de très loin. D’un puits sombre comme la nuit, se dit-elle, effrayée à l’idée de contenir une telle tristesse.
Cette émotion se mêlait à une rage profonde qui ne faisait qu’augmenter. Elle était furieuse contre Álex, Neige, Corvino, et même contre David. Et puis contre elle-même. Elle avait envie de tout casser, de jeter les vases délicats contre le mur, d’ouvrir grande la fenêtre et de hurler à pleins poumons des injures à la face du monde.
Elle savait qu’elle ne pourrait jamais le faire. Une princesse agmar ne se laissait pas emporter par ses sentiments et ne devait jamais faire preuve de faiblesse. Ces instructions étaient gravées dans son subconscient. Ce n’était pas juste : elle n’avait même pas droit à une échappatoire, comme la plupart des êtres humains. À moins que…
Elle alluma la lampe de chevet et saisit le foulard posé juste à côté. Avec des gestes décidés, elle le déplia jusqu’à repérer la petite sphère cartilagineuse. Elle ouvrit le tiroir de la table de nuit et en sortit un paquet de mouchoirs en papier. Elle en prit un et le passa délicatement sur la boule. Peu à peu, la suie disparut et l’œil reprit son aspect blanc laiteux. Quand elle l’observa de plus près, la pupille se dilata. Jana décida de ne plus réfléchir, pour ne pas regretter ce qu’elle s’apprêtait à faire. Les yeux clos, elle entrouvrit les lèvres et introduisit l’objet répugnant dans sa bouche.
Il avait un goût de pierre sèche réchauffée par le soleil. Avant que Jana n’ait eu le temps de l’avaler, le globe oculaire se décomposa sur sa langue. Elle eut l’impression que sa bouche s’emplissait de sable. Tendue, elle ferma les paupières, mais rien ne se produisit. Elle s’allongea sur le lit et la poudre se répandit dans sa gorge, provoquant une quinte de toux qui l’obligea à se redresser.
Jana exhala un nuage gris de cendres fines qui dansa devant ses yeux et se transforma en papillon de poussière. Elle suivit du regard le vol étrange de l’insecte et, intriguée, caressa la forme immatérielle. Cette dernière explosa en particules grises qui flottèrent autour d’elle quelques secondes avant de recomposer un ruban obscur, une sorte de serpent qui s’enroula autour de la jeune fille sans toucher sa peau. Jana entendit le bruit des écailles. Elle redouta le moment où la tête allait se dresser devant son visage en sifflant.
Sa crainte était sans fondement. Lentement, le ruban de poussière se désintégra et le sifflement du reptile s’éloigna. Jana s’écroula sur les draps, épuisée. La tension s’évacua d’un coup et tous ses membres se détendirent. Le sommeil l’envahit. Le glissement des écailles n’était plus qu’une rumeur lointaine, comme le clapotis de l’eau.
Un fleuve.
Jana rouvrit les yeux et fut aveuglée par la lumière dorée. L’eau venait doucement s’écraser contre la paroi : Jana réalisa qu’elle était confortablement installée dans une barque. Elle jeta un regard plus prudent : Argo se tenait debout devant elle, en équilibre sur le pont de la vieille embarcation. Ses ailes carbonisées agitées par la brise, il fixait l’horizon.
— Où sommes-nous ? Où m’emmenez-vous ?
Le gardien l’observa.
— Nous sommes sur le fleuve Coptos et nous nous dirigeons vers le temple de Thot, où se trouve le Livre de la Création. Tu voulais le voir, je vais te le montrer.
Ils naviguèrent en silence sur la rivière aux reflets dorés. Jana se laissa gagner par la tranquillité magique des lieux. Les rives étaient des bandes de verdure ponctuées de palmiers. Rien ne semblait avoir changé depuis des siècles. À moins qu’Argo ne la mène vers un endroit en dehors du temps et de l’espace, où tout était possible.
Le temple majestueux surgit sur la gauche. Il était composé d’une vaste esplanade, d’un petit escalier de pierre et d’un autel flanqué de deux alignements de colonnes qui s’élevaient haut dans le ciel. Derrière l’autel se dressait une enceinte dont les murs couverts de hiéroglyphes montaient plus haut encore.
La barque accosta doucement et s’échoua sur un banc de sable. Argo sauta à terre et invita Jana à l’imiter. En approchant du temple, elle vit une couronne de feu blanche scintiller au-dessus d’un autel circulaire en pierres grises.
Les battements de son cœur s’accélérèrent.
— L’Essence du Pouvoir, murmura-t-elle.
Argo fixait le cercle enflammé. Il ne semblait pas l’avoir entendue. Jana suivit son regard et remarqua qu’un homme d’âge mûr se tenait devant le feu. Il portait une barbe blanche et ses yeux clairs étaient froids comme l’acier.
— C’est Arawn, lui expliqua Argo. Le premier gardien. Ce moment est le plus périlleux de sa vie. Il a passé des années à traquer ce livre, et il vient enfin de le trouver.
— Où est-il, alors ?
Argo tendit la main d’un geste majestueux et désigna la couronne de feu, ou peut-être le mur derrière, Jana n’en était pas sûre.
— Là. Tu ne le vois pas ?
Tout ce que Jana distinguait derrière le cercle enflammé était l’ombre d’Arawn projetée sur la paroi du temple. Une ombre agrandie qui, d’après les lois de la physique, n’aurait pas dû se trouver là. Qu’est-ce que ça signifiait ? Tout à coup, l’ombre se fragmenta en milliers de petites taches sombres. On aurait dit des oiseaux. Ces silhouettes composèrent des symboles énigmatiques sur le mur.
Jana réalisa qu’il s’agissait du livre et qu’Arawn était en train de le lire.
— En effet, tu as devant toi le Livre de la Création, confirma Argo, comme s’il avait saisi ses pensées. Arawn l’a apporté jusqu’ici pour le détruire. Cet ouvrage contient tout et est à l’origine des fléaux qui ravagent le monde, ceux qu’il combat depuis toujours. Je veux parler des mirages des mots, du pouvoir terrible des symboles. Une fois qu’il l’aura anéanti, les clans médous, ses plus vieux ennemis, disparaîtront eux aussi.
— Il n’a pas encore réussi, objecta Jana en avançant vers le temple, sinon je ne serais pas là en ce moment.
— Stop. Un pas de plus et tu ressentiras une souffrance si atroce qu’il n’existe pas de terme pour la qualifier. S’il découvrait ta présence, Arawn te réduirait à néant. Reste à mes côtés sans bouger.
Jana recula, impressionnée. Les ombres avaient recomposé la silhouette d’Arawn, aussi précise qu’un reflet.
— Je voulais que tu assistes à ce moment. Arawn est arrivé à la partie de l’ouvrage qui contient sa propre histoire. Il vient de comprendre que, s’il le détruit, il se détruira lui-même. Le sacrifice lui importe peu, mais un doute insupportable le taraude : s’il disparaît avec le livre, ce sera comme s’il n’avait jamais existé. Et quelqu’un qui n’a jamais existé ne peut brûler des pages. Dans ce cas, malgré ses efforts, le Livre de la Création lui survivra peut-être…
— Ça n’a aucun sens, ricana Jana.
Un sourire ironique se dessina sur les lèvres d’Argo.
— C’est précisément le problème de cet ouvrage : il contient tout ce qui a été écrit et tout ce qui s’écrira dans le futur. C’est une source infinie de paradoxes. S’il est détruit, rien ne sera sauvé. Ou peut-être que tout recommencera. Regarde, Arawn arrive au moment du récit où il détruit le volume. C’est également décrit dedans.
Jana contempla d’un air perplexe les ombres qui venaient à nouveau de se fragmenter sur le mur du temple. Les symboles étaient obscurs, instables. Leurs contours changeaient sans cesse et ils ne semblaient appartenir à aucun système d’écriture qu’elle connaissait.
Arawn se tordit de douleur, comme si ces signes lui étaient insupportables. Il enfouit son visage dans ses mains larges et fines, qui rappelèrent à Jana celles d’Álex. Il resta dans cette position, secoué de temps en temps par un sanglot.
— Il a enfin compris que s’il détruit ces pages un nouveau monde renaîtra, incompréhensible pour l’homme, duquel sera exclue toute humanité.
— Ça ne s’est jamais produit. Comment est-ce que cet ouvrage peut le mentionner ?
— Le livre contient le réel comme l’imaginaire. Le possible et l’impossible.
L’écriture indéchiffrable sur la paroi se fit de plus en plus noire, d’une obscurité totale, capable d’engloutir toutes les autres.
À cet instant, Jana perçut un mouvement entre les colonnes qui flanquaient l’autel. Un éclat bleu scintilla dans la pénombre : on aurait dit une manche richement brodée. Jana sursauta.
— Qui est-ce qui arrive, là ?
— C’est Dayedi, un puissant magicien kouril qui vivait à Venise au début du xve siècle. Viens, tu le verras mieux d’ici.
Argo se décala sur la droite sans faire de bruit. Ses pieds semblaient à peine frôler le sable. Jana observa ses plumes agitées par le vent : l’aidaient-elles à se déplacer sans toucher le sol ?
De son nouveau point de vue, Jana distinguait parfaitement le jeune magicien qui épiait la scène, caché entre les colonnes. C’était un homme élégant aux longs cheveux bruns couverts d’un béret de velours noir. Il avait le teint mat et le nez aquilin. Il semblait ne rien vouloir perdre de ce qui se passait près de l’autel.
— Qu’est-ce qu’il fait ?
— Il mémorise le livre. Il est arrivé ici en recourant aux techniques secrètes des kourils, en chevauchant le vent. Il est l’auteur de l’unique copie existante, celle qui a survécu jusqu’à nos jours.
— Celle que vous dites avoir localisée et que je suis censée chercher.
Argo acquiesça, les yeux brillants. Son visage vieilli prématurément semblait d’un coup animé d’une étrange lueur.
Jana soutint son regard.
— Ce n’est pas tout à fait une vision, si ? finit-elle par demander. C’est plutôt une sorte de représentation.
Le gardien parut satisfait.
— J’aurais été déçu que tu ne le découvres pas. Je sais qu’on ne trompe pas facilement une princesse agmar. Ce n’était d’ailleurs pas mon intention.
— Quel est votre objectif alors ?
— Te convaincre que tout ce que je t’ai raconté est vrai. Maintenant, tu connais l’histoire de ce volume. Tout ce que tu as vu s’est vraiment produit.
Jana reporta les yeux sur Arawn, abattu et défait face à l’autel. Elle comprit qu’Argo ne mentait pas.
— Depuis quand savez-vous tout ça ?
— Depuis le début, répondit Argo, qui semblait plongé dans ses souvenirs. C’est Arawn qui nous a raconté cette histoire. Nous savions tout, sauf la présence de Dayedi. Nous l’avons apprise plus tard.
— Neige et les autres gardiens sont également au courant ?
Argo revint brusquement à la réalité.
— Bien sûr. Mais, à ta place, je n’aborderais pas ce sujet avec eux : ils seraient furieux s’ils apprenaient ce que nous sommes en train de faire.
— Ce que vous êtes en train de faire, corrigea Jana. Je n’ai pas levé le petit doigt. Je ne sais même pas si je suis prête à chercher ce livre.
Argo ignora son commentaire.
— Ils ne savent rien de ce qui va se produire maintenant, la prévint-il. Les faits se sont déroulés beaucoup plus tard. Très récemment, en réalité… Juste après que ton ami Álex eut mis un terme à tous mes plans, dans la Caverne sacrée.
— Le jour de la mort d’Erik.
— Exactement. Regarde.
Jana reporta son attention sur le temple. Un nouveau personnage avait rejoint la scène : Argo, jeune et orgueilleux, comme avant. Ses ailes resplendissantes étaient couvertes de centaines d’yeux ouverts qui reflétaient la lumière du soleil. Contrairement à Dayedi, il ne se cachait pas : il avançait vers l’autel d’un pas sûr et décidé.
— Tu as peut-être entendu dire que, après le fiasco de la Caverne, j’ai disparu pendant un moment. Je suis venu ici. Mes visions étaient très puissantes. Après quelques essais infructueux, j’ai réussi à ce qu’elles m’amènent ici. Je voulais consulter un paragraphe précis : celui qui me rendrait l’immortalité.
— Tu ne craignais pas qu’Arawn t’en empêche ?
Argo fit non de la tête.
— Arawn était mort depuis plus de mille ans. Il n’était rien de plus qu’une vision. Hélas, je me suis trompé. J’ai sous-estimé le pouvoir du livre, qui décrivait aussi ma chute. Quand je m’en suis rendu compte, il était trop tard.
Jana vit la scène se dérouler sous ses yeux. Arawn se retourna brusquement et découvrit, horrifié, la présence de son vieil ami. Sur le mur, l’ombre imposante d’Argo déploya ses ailes d’ange. Puis il y eut un tremblement. Les ailes furent dévorées par un ouragan de feu, d’abord sur le reflet de la paroi et, un instant plus tard, sur son dos devant l’autel. Des panaches de flammes surgis de toutes parts léchaient les colonnes, consumaient les murs, et une fumée épaisse s’étendait jusqu’aux palmiers. La couronne de feu blanche semblait être le foyer de l’incendie.
En quelques secondes, Argo se trouva enveloppé dans un tourbillon de feu. Il roula sur le sol en poussant des hurlements de bête blessée. La terre se mit à trembler avec violence, secouée par une force profonde et saisissante. Une fissure apparut dans l’escalier de marbre et se propagea jusqu’au centre de l’esplanade. Jana ne put retenir un cri quand elle vit Argo tomber. Sa chute parut interminable et l’écho de ses hurlements retentit pendant longtemps, de plus en plus faible.
— Tu vois que je ne t’ai pas menti, conclut le vieillard en déployant ses moignons d’ailes carbonisés. Maintenant, tu sais ce qui m’est arrivé.
Épuisée, Jana ferma les paupières et se laissa bercer par la rumeur lente et sereine du fleuve.
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Jana fut réveillée par un agréable chatouillis sur la joue. Elle n’ouvrit pas immédiatement les yeux. Elle avait encore en tête la vision provoquée par Argo. Elle ne se souvenait pas de s’être endormie.
— Debout, paresseuse, lui susurra à l’oreille une voix familière.
— Álex !
Jana se redressa, stupéfaite. Étendu à côté d’elle dans le lit, la tête sur l’oreiller, Álex l’observait d’un air amusé. La fenêtre projetait un rectangle de clarté sur le tapis, faisant ressortir les motifs de fleurs et d’oiseaux. Jana chercha du regard la montre qu’Álex portait toujours au poignet.
— Quelle heure est-il ? J’ai dû me coucher tard hier soir.
— Il est tôt : huit heures et demie.
Álex se redressa à son tour. Il glissa les doigts dans les cheveux de Jana et tenta de l’attirer contre lui, mais elle résista. Il écarta la main, surpris.
— Tu n’es pas contente de me voir ? Tu m’as manqué…
Jana sentit les muscles de sa mâchoire se contracter.
— Ah oui ? demanda-t-elle avec un sourire crispé. Je ne l’ai pas remarqué. Combien de fois m’as-tu appelée pendant que nous étions séparés ?
Le visage d’Álex s’allongea et il lui jeta un regard de défi.
— Je n’ai pas pu te contacter. Je n’étais pas à la maison. Il s’est passé beaucoup de choses.
— Tu veux me faire croire que tu n’as pas trouvé cinq minutes pour me téléphoner ou répondre à mes messages ? J’imagine que tu vas dire que tu n’as pas vu mes appels en absence ?
— Il n’y avait pas toujours de réseau, là où je me trouvais.
Jana semblait sur le point d’exploser.
— C’est ça. Très bien, si tu veux que ça se passe comme ça entre nous, j’en prends bonne note.
Elle planta ses yeux dans ceux d’Álex, aussi bleus et limpides qu’à l’ordinaire.
— Je suis désolé, Jana. J’aurais dû comprendre que tu étais inquiète. Je suis si sûr de notre relation que je ne pense jamais qu’elle puisse être en danger.
— Et si moi j’avais été en danger ? Tu n’as même pas eu la curiosité de savoir ce qui s’était passé.
— Maintenant, je le sais. J’en sais peut-être plus que toi : Argo s’est évadé cette nuit. Neige et Corvino sont furieux. Ils pensent que tu y es pour quelque chose.
Jana sentit son estomac se nouer.
— C’est impossible. S’il voulait s’évader, pourquoi m’a-t-il donné cet œil ? Pourquoi m’a-t-il demandé mon aide ? Ça n’a pas de sens.
— Il voulait peut-être rejeter les soupçons sur toi. C’est quoi, d’abord, cette histoire d’œil ? Neige ne m’a rien dit.
— Elle n’est pas au courant.
Jana se laissa retomber sur l’oreiller, ferma les paupières et raconta tout à Álex : le Livre de la Création qu’Argo voulait qu’elle cherche, la vision, la présence du magicien kouril, l’existence d’une copie… Quand elle eut terminé son récit, les deux jeunes gens s’observèrent pendant plusieurs secondes.
— Tu n’as pas l’air très surpris par ce que je t’ai expliqué, remarqua Jana.
— Moi aussi, j’ai eu des visions.
Jana s’appuya sur les coudes et examina Álex avec curiosité.
— Raconte ! Qu’est-ce que tu as vu ?
— Je ne sais pas très bien. Le livre, je crois. Il était enveloppé d’une ombre si dense qu’il était impossible de le distinguer. C’était une sorte de brume surnaturelle qui revenait chaque fois que je tentais de la chasser.
Álex fixa le mur. Ses pupilles étaient étrangement rétractées et Jana comprit qu’il lui cachait quelque chose. Elle le connaissait assez pour savoir qu’il était inutile d’insister.
— David aussi a eu une vision. Il a rêvé qu’il se remettait à dessiner, et il est persuadé que les symboles que sa main traçait étaient les mêmes que ceux du livre…
Elle s’interrompit quand elle se rendit compte qu’Álex ne l’écoutait pas.
— J’espère que ce sont juste des bobards d’Argo, déclara-t-il en se retournant vers elle. Franchement, je préférerais que ce bouquin n’existe pas.
Jana haussa les sourcils.
— C’est idiot ! Pourquoi ? Si la copie existe et que nous mettions la main dessus, imagine tout ce que nous pourrons faire. Nous pourrons ressusciter Erik.
— Laisse tomber, Jana, décréta Álex d’un ton coupant. Tu rêves…
— Je ne rêve pas, répliqua-t-elle, vexée. J’ai vu ce livre ramener un homme à la vie.
Elle lui raconta l’histoire de la vidéo, du reflet et d’Armand. Álex ne parut pas impressionné.
— Il y avait certainement un truc. De toute façon, en supposant que ce livre existe, ce ne serait pas une bonne idée de tenter quoi que ce soit. S’il est aussi puissant, pense aux désastres qu’il pourrait déclencher. Il pourrait détruire tout ce que nous avons réalisé ces derniers mois.
Jana explosa.
— Ah oui ? Le partage de la magie avec les humains ? Tu dois trouver ça super, mais moi, ça ne m’emballe pas. Les hommes ne savent pas quoi en faire. Soit ils la craignent, soit ils s’en servent mal. Certains finissent même par être blessés ou dominés par elle…
— Ils finiront par s’habituer, c’est une question de temps.
Jana éclata d’un petit rire sceptique.
— C’est ce que tu as envie de croire. Après tout, c’est par ta faute que tout est arrivé. C’est précisément pour ça que j’espérais une autre réaction de ta part.
Álex la regarda sans comprendre.
— Je croyais que toi, plus que quiconque, tu voulais revoir Erik vivant.
L’expression d’Álex lui fit réaliser qu’elle s’était aventurée en terrain glissant.
— C’était mon meilleur ami. J’aurais préféré que ça ne se termine pas ainsi, mais nous ne pouvons pas changer le passé. Que crois-tu qui se passerait si Erik ressuscitait ? Beaucoup de médous verraient ça comme l’accomplissement de la vieille prophétie : le retour du roi et l’avènement d’une nouvelle ère de splendeur pour les clans.
— Et ce serait un mal ? demanda Jana d’un ton sarcastique.
— Ce serait dangereux. Ça fournirait à Glauco et à d’autres une excuse pour essayer de récupérer ce qu’ils ont perdu. Je ne crois pas que les humains s’en sortiraient indemnes. Et les disputes entre clans reprendraient.
Jana observa attentivement le visage d’Álex.
— Tu n’as pas envie qu’Erik revienne… Ce n’est pas à cause des médous ni de la prophétie. Tu as peur de lui ! C’est ridicule, il a sacrifié sa vie pour toi.
Álex soutint le regard accusateur de sa petite amie.
— Je n’ai pas peur de lui, se défendit-il, mais je ne comprends pas pourquoi tu souhaites son retour. S’il revenait, les drakouls récupéreraient toute l’influence qu’ils ont perdue.
— Si Erik était à leur tête, ça ne me gênerait pas. Il serait un bon roi pour les médous. Le seul souverain possible.
Álex se leva et se dirigea vers la fenêtre, où il s’immobilisa, tournant le dos à Jana.
— La prophétie ne s’accomplira jamais, Jana. Et encore moins avec Erik. Personne ne peut revenir de la mort, même un prince médou. Et aucun livre, si puissant soit-il, ne peut réaliser cet exploit.
Les paroles d’Álex firent à Jana l’effet d’une douche glacée.
— N’essaie pas de me convaincre, tu ne sais rien.
— Je n’avais pas du tout imaginé ce moment comme ça.
— Il aurait pu être très différent. C’est ta faute. Tu peux aller dire à ton amie Neige que je n’ai rien à voir avec l’évasion d’Argo. Toi, elle devrait te croire.
Álex revint vers le lit et s’assit.
— Je suis désolé, ça ne servira à rien. Neige ne te permettra pas de rester ici pendant que nous partons à sa recherche. Elle pense que tu as une piste. Tu as une idée d’où il pourrait être ?
Jana soutint son regard.
— Si je le savais, je ne le dirais pas à Neige.
Álex soupira et se leva.
— Tu changeras d’avis quand tu la verras. Elle peut se montrer très persuasive. Même sans magie.
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Une pénombre épaisse avait envahi le vestibule du palais, comme si une mer d’ombres recouvrait la ville. Vêtus de pantalons et chemises noires, Neige et Corvino les attendaient. Quand Jana apparut avec Álex sur le palier, un éclair de méfiance traversa le regard de l’ancienne gardienne. Neige était blême de colère.
— Je n’ai rien fait, annonça Jana, avant même de poser le pied sur la dernière marche.
Machinalement, elle chercha la main d’Álex et la serra pour se rassurer.
— J’ai passé toute la nuit dans ma chambre. Vous devez me croire.
— Nous savons que tu n’es pas sortie, répondit Corvino en tournant vers eux son visage contrarié, mais ça ne signifie pas que tu ne l’as pas aidé.
— Il m’a demandé de l’aider à fuir, avoua Jana. Et je l’aurais peut-être fait… Mais je n’en ai pas eu le temps.
Neige avança vers elle, le regard menaçant.
— C’est comme ça que tu nous remercies pour notre hospitalité ? Heru nous avait prévenus que tu risquais de nous trahir. Et dire que nous ne l’avons pas écouté !
— Inutile de te lamenter, Neige, murmura Corvino. Nous ne pouvons rien y faire. Jana, il faut que tu nous dises ce que tu sais, ajouta-t-il avec sévérité. Tu nous le dois.
— Je ne vous dois rien, rétorqua Jana, irritée. Je suis venue ici pour vous rendre service, au cas où vous l’auriez oublié. Si je n’avais pas accepté cette entrevue avec Argo, les varoulfs ne vous l’auraient pas vendu.
— Nous devrions unir nos forces pour localiser Argo, intervint Álex d’un ton conciliateur. Chaque minute qui passe joue contre nous.
Neige le regarda, incrédule.
— Tu suggères qu’elle participe aux recherches ? Il n’en est pas question. Elle reste ici.
— Voyons, Neige, insista Álex avec un sourire, Jana est indispensable pour retrouver Argo. Elle est capable d’accomplir des choses qui ne sont pas à notre portée. Je réponds d’elle.
— À une condition : que tu ne t’écartes d’elle à aucun moment.
— D’accord.
Álex prit Jana par le bras.
— Allons-y.
— Rendez-vous ici à une heure, si possible, leur cria Corvino alors qu’ils étaient dans la rue. Prévenez-nous si vous tombez sur lui. Et soyez prudents : quelque chose me dit qu’il n’est pas seul et qu’il ne se laissera pas attraper facilement.
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Ils avaient déjà traversé quelques canaux quand Álex s’arrêta pour attendre Jana.
— Depuis quand es-tu du côté de Neige ? fulmina Jana.
— Je t’ai sortie de là. J’ai cru deviner que tu voulais m’accompagner. C’était le seul moyen d’y arriver.
— Mouais. « Je réponds d’elle. » Comme s’ils avaient plus confiance en toi qu’en moi.
— C’est ainsi qu’ils voient les choses. Tu n’es pas obligée de participer aux recherches. Je croyais que ce livre t’intéressait.
— On dirait qu’il te fascine encore plus que moi.
Álex lui décocha un regard acéré comme une flèche.
— Que veux-tu dire ?
Jana le tira par la main avec brusquerie pour le forcer à s’arrêter. Ils se trouvaient devant le garde-corps d’un petit pont de fer qui enjambait des eaux verdâtres, entre deux façades en ruine.
— Je me suis montrée sincère avec toi, alors que tu en sais plus que tu ne le dis.
— Je t’ai emmenée avec moi, non ? Ça ne suffit pas ?
— Non.
Jana croisa les bras, bien décidée à ne plus avancer tant que la situation ne serait pas éclaircie.
— Où allons-nous ? Tu as l’air de le savoir parfaitement. Tu connais le chemin alors que tu viens de débarquer à Venise.
— Tu veux savoir où nous allons ? Suis-moi.
— Non, Álex, je ne suis pas ton petit chien. Tu dois me convaincre, d’abord.
— Ça prendrait trop de temps et nous sommes pressés. À toi de décider.
Álex franchit le canal. Quelques secondes plus tard, Jana le vit disparaître dans l’obscurité d’une ruelle humide. Elle aurait dû le suivre tout de suite, mais elle n’était pas prête à courir derrière lui, du moins pas tant qu’il pouvait la voir ou l’entendre. Elle attendit que les pas d’Álex se perdent au loin et emprunta le même chemin que lui.
Trop tard. Le quai sur lequel débouchait cet étroit passage était désert. La main en visière, Jana contempla le canal lent et argenté. Deux gondoles éloignées l’une de l’autre naviguaient dans des directions opposées. Impossible de savoir dans laquelle se trouvait Álex, à supposer qu’il soit à bord de l’une d’elles.
Hors d’haleine, Jana revint sur ses pas et examina la ruelle. Un chat blanc juché sur un mur de brique l’observait avec intérêt. Si j’étais une varoulf, je pourrais communiquer avec lui, se dit la jeune fille, frustrée. Il pourrait me dire où est passé Álex.
Elle s’appuya contre le mur, ignora l’animal et tenta de se calmer. Elle était furieuse contre Álex. Or, si elle voulait invoquer la magie pour retrouver sa trace, elle devait changer de sentiment et se rappeler combien il comptait pour elle.
— La voie du cœur, murmura-t-elle en détachant une chaîne en argent qu’elle portait toujours entortillée à la cheville.
Elle rattacha le bijou autour de son cou et le tint en main en répétant le nom de son ami.
— Álex. Álex. Álex…
Jana plongea plus profondément dans sa mémoire pour se souvenir des moments les plus émouvants qu’elle avait vécus avec Álex. Leur premier baiser dans les escaliers de sa maison ; la découverte du nœud celte tatoué sur sa peau ; le malaise d’Álex après avoir effleuré ses lèvres dans la cour du lycée…
Elle n’eut pas à faire de grands efforts. L’évocation de ces scènes suffit à changer son état d’esprit. Les disputes et les rancœurs furent oubliées. Elle n’avait plus qu’une envie : le rejoindre, sentir ses bras lui entourer la taille et se mettre sur la pointe des pieds pour l’embrasser.
Elle ressentit une démangeaison intense dans les doigts qui tenaient la chaîne : l’enchantement avait fonctionné. Elle posa un genou à terre et enroula de nouveau le bijou à sa cheville. La brûlure fut transférée à cet endroit de sa peau et ses pas la menèrent de leur propre volonté vers le garçon.
Il suffisait qu’elle continue de penser à lui et se laisse guider. Elle passa d’une rue à une autre, traversa des canaux et des ponts, se déplaçant comme une somnambule, les yeux fermés la plupart du temps.
Le sortilège provoquait chez elle une étrange ébriété, une sensation de bien-être qu’elle n’avait pas éprouvée depuis longtemps. Le sourire aux lèvres, elle en oublia pendant quelques minutes le but de sa promenade.
Puis ses pas s’arrêtèrent brusquement. Elle ouvrit les paupières et reconnut immédiatement les lieux. Elle était dans la Calle dei Morti, là où se trouvait le palais du mystérieux Armand. Se souvenant de sa visite précédente avec Yadia, elle se dirigea sans hésiter vers le mur gris qui fermait l’impasse. Quand elle toucha le graffiti rouge représentant une tête de cheval, le mur s’effondra en soulevant un nuage de poussière et fit apparaître la façade de cristal. Jana monta deux à deux les marches à peine visibles et s’arrêta devant la porte de l’étrange palais. Elle martela le battant en traçant le profil d’une tête de cheval.
Quand la porte s’ouvrit, Jana resta pétrifiée sur le seuil. Au bout du couloir, elle aperçut Argo. Il regardait par la fenêtre et lui tournait le dos. On aurait dit un ange déchu, à bout de forces, qui tenait sur ses jambes par miracle. Dans la pièce où il se trouvait résonnaient des voix :
— C’est moi qui fixe le prix, et il a augmenté depuis la dernière fois. C’est à prendre ou à laisser.
— Ne sois pas ridicule, Yadia. Je ne peux pas te donner plus. Que vas-tu faire ? Le rendre à Corvino ?
Un frisson parcourut l’échine de Jana. Elle venait de reconnaître la voix d’Álex. Sans réfléchir, elle se rua dans la pièce où négociaient les deux conspirateurs. Ils firent volte-face, stupéfaits.
Même Argo se retourna, alerté par la respiration haletante de la jeune fille.
Jana croisa le regard d’Álex, plus bleu et froid que jamais.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu n’aurais pas dû venir.
— Ah non ? ironisa Jana. Et qu’est-ce que j’étais censée faire ? Rester plantée dans la rue là où tu m’as laissée ?
Álex haussa les épaules. Yadia ne cachait pas son sourire.
— Tu aurais pu retourner au palais de Neige, tu avais la clé.
— Nous avions décidé de chercher Argo ensemble, s’indigna Jana, tu l’as oublié ?
— Comme tu vois, ce n’était pas nécessaire. Yadia a fait sortir Argo du palais à ma demande. J’ai pensé que c’était la meilleure solution.
Jana fit un pas vers lui, tremblante de rage.
— C’est incroyable. Tu as laissé Neige m’accuser alors que c’était toi le coupable ! Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?
Álex soupira.
— J’espérais te le cacher. Je sous-estime toujours tes pouvoirs. La magie est encore mal répartie.
— Disons que j’ai exploité au mieux le peu qui me reste. De toute façon, là n’est pas la question. Pourquoi as-tu passé un accord avec lui en me laissant à l’écart ?
Yadia rejeta ses longs cheveux blancs en arrière d’un geste digne et poussa un bruyant soupir.
— J’ai eu tort de vous faire confiance, conclut-il. Venez, Argo, allons-nous-en. Vous serez plus en sécurité avec moi. Ces deux-là n’ont pas besoin de nous.
Argo s’écarta lentement de la fenêtre et fixa Álex, qui parut saisir le sens de ce regard.
— Il n’en est pas question, Yadia. Argo reste avec moi. C’est ce qui était prévu. Je t’ai payé pour que tu le libères.
Yadia eut un sourire affecté.
— Tu vas un peu vite. Tu oublies que je sais sur toi beaucoup de choses que tu préfères ne pas ébruiter. Combien crois-tu que Corvino serait prêt à payer pour ces informations ? Sans parler de Glauco.
Un éclair passa dans les yeux d’Álex.
— Ne tourne pas autour du pot. Qu’est-ce que tu veux ?
Yadia examina pensivement Argo.
— Je veux être chargé de sa protection. Je le ferai mieux que personne. Je sais qu’il a accumulé des trésors pendant des années. En échange, je veux qu’il partage sa fortune avec moi. J’accepterais même de négocier pour que ta petite amie et toi ayez votre part du butin.
Le visage d’Argo se contracta en une moue de dégoût.
— Ce n’est pas ça qu’il veut. Il veut le livre, comme vous.
Jana examina Álex. Il en savait bien plus sur le Livre de la Création qu’il ne l’avait prétendu. Un ricanement de Yadia interrompit ses pensées.
— Je ne crois pas une seconde à cette histoire de bouquin, décréta-t-il avec mépris. Vous pouvez tromper ces deux-là, mais pas moi. La vidéo était truquée, j’en suis sûr.
Argo s’approcha d’Álex avec une expression presque suppliante.
— N’écoute pas ce qu’il raconte. C’est un bâtard varoulf, la seule chose qui l’intéresse, c’est de mettre la main sur le livre pour le donner à Glauco et se faire accepter dans le clan. Il n’est pas assez puissant pour me protéger, Álex. Vous deux, si.
Álex acquiesça, affirmant :
— J’ai dit que je te protégerais et je le ferai.
Le vieux gardien prit un air méfiant.
— Tu dois promettre de me protéger aussi après que je t’aurai donné le livre. Je n’aurai de toute façon peut-être plus besoin de protection, si tout se passe bien.
— Vous êtes un imbécile, Argo, siffla Yadia. Si ce bouquin existe, Álex ne vous laissera jamais vous en servir. Il veut juste le détruire.
Jana observa Álex et comprit que le mercenaire avait tapé dans le mille. Álex avait dû apprendre l’existence de l’ouvrage en même temps qu’elle et décider de trouver la copie pour la faire disparaître. Il avait peut-être prévu de lui en parler dans sa chambre ce matin, puis, en apprenant qu’elle comptait s’en servir pour rendre la vie à Erik, il s’était ravisé.
— Tu ne pourras pas détruire le livre, murmura-t-elle. Arawn a essayé et n’y est pas parvenu.
— Ce n’est pas le vrai livre, répliqua Álex sans la regarder, c’est juste une copie.
— L’essentiel, c’est le texte. Quelle importance que ce ne soit pas l’original ? Tu ne dois même pas essayer, Álex, cela pourrait t’anéantir. Et pas seulement toi. Tu risques de tout détruire. Argo, expliquez-lui !
Argo eut un sourire de défi.
— Il peut en faire ce qui lui chante, tant qu’il me laisse l’utiliser pour retrouver mon état normal.
— S’il brûle le livre, être à nouveau comme avant ne vous servira plus à rien…
— Tu te trompes, Jana, insista le vieux gardien. Álex a raison : ce n’est qu’une copie, qui n’entraînera pas la destruction du monde. Ce n’est pas ça qu’il faut redouter.
— Alors que devons-nous craindre ? demanda Jana.
Argo ne répondit pas tout de suite. Ses yeux brillaient comme s’il avait de la fièvre et ses mains tremblaient.
— Le livre vous détruira, susurra-t-il. Vous le voulez tous les deux, mais vous ne pourrez l’obtenir sans vous trahir mutuellement.
Ces paroles eurent un effet si glaçant que Jana sentit un froid intense la traverser.
— Si vous croyez les bobards de ce vieux bonhomme, vous méritez le sort qui vous attend, quel qu’il soit, décréta Yadia avec une moue de dégoût. Je sais que je suis d’une condition inférieure, je n’insisterai donc pas. Je m’en vais. Vous ferez appel à moi quand je pourrai vous être utile.
— Nous n’aurons plus besoin de toi, affirma Álex sans quitter Argo des yeux.
Yadia haussa les sourcils et sourit à Jana. Puis il tourna les talons et se dirigea vers la porte en traînant les pieds.
— Eh bien, bonne chance, lança-t-il. Croyez-moi, il vous en faudra !
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Une fois Yadia parti, Argo laissa échapper un soupir de soulagement et se tourna vers Álex.
— Merci. Je n’aurais pas supporté de dépendre à nouveau de lui.
— Tu devrais lui être reconnaissant. Il t’a libéré. Je ne sais pas comment il s’est arrangé pour rompre le sort de protection de Corvino et te faire sortir du palais.
— Ton amie n’a pas l’air ravie que je me sois évadé.
Jana prit un ton irrité :
— Je n’ai pas envie de discuter avec vous, Argo. Puisque vous êtes ici, eh bien, conduisez-nous jusqu’au livre.
— Nous n’irons nulle part pour le moment, Jana, intervint Álex. Neige et Corvino passent la ville au peigne fin pour retrouver Argo. Nous devons le cacher, au moins pendant un certain temps.
— Restons ici, alors, proposa-t-elle. Nous ne trouverons pas de meilleure cachette.
— Nous ne pouvons pas rester ici, Jana.
La patience d’Álex était à bout, à en juger par son ton tranchant.
— Yadia sait où nous sommes et il nous livrera aux varoulfs. Ne t’en fais pas, j’ai réservé une suite à l’hôtel Cimarosa. C’est un endroit très discret et j’ai pris la précaution de m’enregistrer sous un faux nom.
— Depuis quand planifies-tu tout ceci ?
— Pas très longtemps. Je t’ai dit que j’avais été très occupé.
— L’un de vous deux finira par trahir l’autre, leur rappela Argo en se frottant les mains avec satisfaction. Ça commence très bien. C’est un cadeau empoisonné que je vous offre.
Jana regarda le vieillard avec appréhension, mais Álex s’approcha d’elle et lui prit la main.
— Ne prête pas attention à lui, il divague. Si ce livre existe, je ne le laisserai pas nous séparer.
Jana retira sa main.
— C’est pour ça que tu veux le détruire ?
Ils s’observèrent dans un silence pesant, jusqu’à ce qu’une lueur bleutée en provenance du vestibule les distraie. Ils se retournèrent au même moment et virent Neige, droite comme un I. Elle leur jeta un regard de défi.
— Heru m’avait recommandé de ne pas vous faire confiance.
Sa voix rauque trahissait la violence de sa déception.
— Álex, comment as-tu pu ?
— Aucun tribunal ne l’a jugé, que je sache. Vous vous prenez pour des juges, Corvino et toi, mais vous n’êtes pas habilités à faire la loi.
Neige était si pâle que sa peau paraissait presque translucide.
— Depuis quand te montres-tu si compréhensif envers lui ? Il a essayé de te tuer, Álex. Et, si Erik n’avait pas été là, il aurait réussi.
— Ça ne justifie pas de le maintenir séquestré.
L’auréole bleutée qui entourait la gardienne se fit plus intense et plus sombre.
— C’est elle qui t’a convaincu de le libérer, pas vrai ? demanda-t-elle en indiquant Jana, qui se tenait à l’écart, à quelques pas d’Argo. Ne le nie pas, Yadia m’a tout raconté.
Elle s’adressa ensuite à Argo :
— Que leur as-tu promis pour qu’ils se rangent de ton côté ?
Argo fit un geste dédaigneux tandis qu’un sourire mauvais se dessinait sur ses lèvres.
— Devine, ma chère. Rentre à la maison pour y réfléchir avec Corvino.
Les dernières paroles d’Argo furent noyées dans un rugissement inhumain et atrocement aigu qui jaillit de la gorge de Neige comme une cascade de sons cristallins, soulevant un vent destructeur autour de sa silhouette immobile.
Tout se passa en même temps : la force de cet ouragan magique agita les rideaux, renversa les quelques meubles de la pièce et projeta en l’air Jana et Argo. Ils furent propulsés avec violence contre le miroir. Au même moment, les vitres se brisèrent et les fragments s’abattirent en pluie sur le sol. Álex fut le seul à rester debout au milieu de la tempête. Le vent fouettait son visage et pourtant il ne baissa pas les yeux.
Jana le vit étendre ses paumes ouvertes, comme s’il voulait retenir l’ouragan. Puis le vent se fracassa contre un mur invisible à quelques centimètres de ses paumes et se condensa en une trombe d’eau qui recula comme une vague attirée vers le large. Et, le large, c’était Neige. En quelques secondes, l’eau l’encercla de toutes parts et l’enveloppa dans un tourbillon qui la dissimulait presque entièrement. Son hurlement surnaturel ne cessa pas, mais se fit cassant, intermittent. Il semblait impossible qu’elle survive à la force impitoyable de sa propre violence, transformée par Álex en raz-de-marée.
Jana observait la scène, pétrifiée. Elle s’était cogné la tête et le choc lui avait troublé la vue pendant quelques secondes. Elle réagit enfin. Il fallait qu’elle aide Álex, qu’elle mette fin à l’affrontement.
Elle avait oublié Argo et, quand elle le vit sauter par la fenêtre, il était trop tard pour le retenir. Jana se précipita derrière lui et le vit chuter sur plusieurs mètres avant de remonter d’une envolée maladroite, comme un vautour blessé.
— Il s’enfuit, cria-t-elle. Argo s’échappe par les airs !
Le vent cessa d’un coup et les eaux qui entouraient Neige s’évaporèrent en un instant, comme s’il s’était agi d’un simple rêve. Pâle et tremblant, Álex courut vers la fenêtre tandis que Neige restait immobile, les yeux levés vers le ciel.
Ils virent Argo survoler le canal et s’éloigner en direction de la lagune. Jana ramassa une plume noire qui s’était détachée. Tout en observant la trajectoire du gardien, elle se concentra pour entrer en contact avec les ailes d’Argo par l’intermédiaire de cette plume. Elle se remémora le goût sablonneux de l’œil qu’elle avait avalé. Elle remarqua que le lien se renforçait grâce à ce souvenir. Elle ferma les paupières et parvint à suivre la fuite d’Argo. Elle ressentait intérieurement tout ce qu’il vivait.
Argo était envahi par une sensation d’euphorie en contemplant les canaux flanqués de palais de marbre et de brique sous ses pieds, de plus en plus bas. Une brise douce l’aidait à gagner de la hauteur et il ne battait que rarement des ailes.
Tout à coup, Jana sentit une brûlure atroce dans la main qui tenait la plume. La pointe avait pris une teinte rouge brillant, proche du métal en fusion. Il était pratiquement impossible de la garder plus longtemps.
Jana serra les dents. Argo avait détecté le lien invisible qui l’unissait à elle et tentait de le rompre. Si elle lâchait la plume, elle perdrait sa trace. Elle ne pouvait le permettre. La brûlure était insupportable : elle allait devoir lâcher prise, tôt ou tard. Heureusement, la plume refroidit d’un coup.
Jana fut envahie par la terreur du gardien. Elle laissa l’angoisse s’emparer d’elle et aperçut à nouveau la ville à travers les yeux d’Argo.
Il se concentrait sur une gondole immobile sur le Grand Canal. Un individu de haute stature, vêtu d’un imperméable vert, suivait le vol du fugitif depuis l’embarcation. L’homme était trop loin pour que Jana distingue son visage, mais elle voyait clairement le carquois suspendu à son épaule et l’arc qu’il pointait vers le ciel.
Elle comprit qu’il s’agissait d’Heru.
La jeune fille rouvrit les yeux et regarda en l’air. Les ailes d’Argo formaient un V obscur au-dessus du canal, non loin de la coupole de l’église de la Salute. La gondole d’Heru flottait en dessous, aussi immobile que s’il avait jeté l’ancre.
Une flèche de lumière rouge jaillit de l’arc, décrivit une courbe longue et précise pour aller se ficher dans le flanc gauche d’Argo. Jana eut l’impression que sa propre chair était transpercée et un gémissement inhumain s’échappa de sa gorge. La douleur était insoutenable. Elle lâcha la plume et suivit, horrifiée, la chute d’Argo dévoré par les flammes. Au moment où son corps allait toucher l’eau, il explosa en une nuée de cendres noires.
Tout était terminé. Le feu sacré de la flèche d’Heru avait détruit à tout jamais le plus orgueilleux des gardiens. Argo, qui avait tant lutté pour récupérer son immortalité, était mort et avait emporté avec lui tous ses secrets.
Les cendres se répandirent rapidement dans l’atmosphère, obscurcissant la ville comme si le crépuscule était tombé.
— Pauvre Argo, murmura Neige, qui avait retrouvé sa voix habituelle. Et pauvre Heru ! Je savais qu’il n’était pas loin. Il a toujours veillé sur nous.
Un sanglot lui échappa et elle enfouit son visage dans ses mains. Álex fit un pas vers elle, mais Jana l’arrêta.
— Laisse-la. Elle a besoin de pleurer.
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Dans la chambre de Jana, trois hautes fenêtres rectangulaires filtraient la lumière émeraude du jardin de l’hôtel. Álex lui avait laissé la plus grande pièce de la suite et s’était installé dans la plus petite. Elle s’était endormie dans l’espoir qu’il inventerait une excuse idiote pour se glisser dans son lit, comme il lui arrivait de le faire. Pas cette fois. Ils s’étaient quittés fâchés, et Álex ne paraissait pas disposé à effectuer le premier pas.
La jeune fille alluma la télé pour voir l’heure qu’il était. Dix heures et quart. Elle s’étira et éteignit, frustrée : ils avaient raté le petit-déjeuner. Ils allaient devoir s’habiller et chercher un café dans le quartier. Ils ne trouveraient certainement pas de croissants frais. Elle était sur le point de se glisser sous la douche quand des coups timides furent frappés à la porte.
— Service de chambre, annonça Álex en imitant l’accent vénitien. Puis-je entrer, signorina ?
Jana lui ouvrit avec un sourire. Álex attendait avec un chariot débordant de fruits, de pâtisseries et de pain grillé, sans oublier la cafetière, les tasses et le pot de lait. Il lui posa un baiser sur la joue.
— Je suis arrivé un peu plus tôt, j’ai passé la tête et j’ai vu que tu dormais. Ça a dû refroidir maintenant, j’aurais dû te réveiller.
Jana noua la ceinture de son peignoir.
— Ne te tracasse pas, j’aime bien le café froid. C’est appétissant !
— J’ai pensé que nous devions reprendre des forces après les événements d’hier.
Le sourire de Jana s’effaça et elle s’écarta pour laisser passer Álex avec le petit-déjeuner.
— Je n’avais jamais vu Neige aussi furieuse. Et Heru… Il ne m’a même pas regardée.
— Moi non plus. Je crois qu’il était encore plus fâché contre moi.
Ils prirent place près des baies vitrées et Álex servit le café, versant la quantité exacte de lait qui plaisait à Jana.
— C’était une erreur, commença-t-elle. Je ne veux plus que nous nous disputions, je sais que tu croyais avoir agi au mieux, mais ils n’ont plus confiance en nous et ça met en danger la trêve entre les gardiens et les clans médous.
Elle ajouta deux cuillerées de sucre brun dans son café, pendant qu’Álex remuait le sien d’un air pensif.
— Argo serait mort dans quelques semaines, de toute façon. Il allait très mal. C’est peut-être mieux ainsi, dit-il.
— Mieux pour qui ? Pas pour les agmars. Si Neige et Corvino sont en colère, les autres clans me tiendront pour responsable. Glauco et les siens doivent se frotter les mains.
— Tu ne penses qu’à ton clan. Je ne crois pas que ce soit e plus important en ce moment.
— Tu ne comprendras jamais ce que signifie être à la tête d’un clan, soupira Jana. J’ai des devoirs, des responsabilités. Beaucoup de gens dépendent de moi.
— Tu vis dans le passé. Les clans n’existent plus, du moins plus comme avant. Il n’y a plus de guerres, ni de secrets, ni d’ennemis.
Pendant quelques minutes, ils mastiquèrent leur pain grillé. Jana aurait bien aimé lui répliquer qu’il se trompait, qu’il y avait encore beaucoup de secrets à protéger et qu’ils couraient des dangers tous les jours. Mais il devait déjà le savoir, même s’il prétendait le contraire.
— Je voudrais appeler Neige, annonça Jana. Hier, quand nous l’avons quittée, elle avait l’air malade. Elle a peut-être besoin de quelque chose.
— Corvino s’occupera d’elle. Ce ne sera pas un sacrifice pour lui, sourit Álex.
Jana chercha son regard.
— Tu l’as remarqué aussi ? Il est fou d’elle. C’est dingue, après avoir vécu ensemble comme frère et sœur pendant des siècles.
— C’est sans doute eux qui ont le plus changé, depuis la mort d’Erik.
Álex s’interrompit pour boire une gorgée de café.
— Corvino, par exemple. Il ne cherche plus à maîtriser ses sentiments, il accepte de se laisser emporter. On dirait que tout ça ne signifie plus rien pour lui.
— Ils avaient l’éternité devant eux. Devenir mortels a dû chambouler leur vision du monde.
Álex hocha la tête. Il avait commencé à éplucher une orange et semblait complètement absorbé par sa tâche.
— Neige m’a pris par surprise hier, avoua-t-il sans relever les yeux. Je n’imaginais pas qu’elle avait conservé ses pouvoirs. On dirait qu’ils ont augmenté.
Jana l’observa avec curiosité.
— Oui, et les tiens aussi. C’est étrange, non ? Comment expliques-tu ça ?
Álex lui tendit la moitié du fruit.
— Je ne sais pas. La manière dont la magie de la Caverne a été dispersée à travers le monde ne cesse de m’étonner. Certains êtres humains semblent avoir acquis des pouvoirs extraordinaires, alors que d’autres sont restés comme avant. Je me demande ce que nous avons fait de travers pour que la répartition soit aussi injuste.
— La magie ne peut pas se comprendre à travers des savoirs rationnels comme la psychologie ou les sciences. C’est plutôt une question d’intuition… et de sentiments.
Álex semblait sceptique. Jana évita son regard et se concentra sur la pulpe juteuse et sucrée de l’orange.
— Qu’allons-nous faire ? Sans Argo, ce sera difficile de trouver le livre.
— Nous ferions mieux de laisser tomber, répondit Álex. Yadia a sans doute raison, ce bouquin n’existe peut-être même pas.
— Il n’y a qu’une façon d’avoir la réponse : il faudrait tout raconter à Neige et Corvino. Ils doivent savoir si la copie de Dayedi existe toujours.
— Et tu crois que, après ce qui s’est passé hier, ils te donneraient l’information ?
— Justement, si nous leur en parlions, ils réaliseraient qu’ils peuvent nous faire confiance.
— Et nous pardonner ? Ça ne me semble pas évident, Jana.
À cet instant précis, le téléphone de la chambre se mit à sonner. Jana et Álex se regardèrent, intrigués. Personne ne savait qu’ils dormaient dans cet hôtel, pas même David ou la mère d’Álex. Par ailleurs, leurs proches les auraient appelés sur leurs portables.
— C’est sûrement la réception, déclara Álex en se levant pour décrocher.
Il colla le combiné à son oreille et prononça quelques monosyllabes.
— C’était bien la réception. Quelqu’un nous a laissé un message urgent. Le service d’étage va l’apporter.
Cinq minutes plus tard, un jeune Italien en livrée démodée se présentait à la porte de la suite. Álex lui ouvrit et l’employé lui tendit une enveloppe posée sur un plateau d’argent avant de s’immobiliser, dans l’attente d’un pourboire. Il ne s’en alla qu’une fois que Jana lui eut donné la seule pièce de un euro qu’elle avait déniché dans son porte-monnaie. Quand elle referma le battant, Álex déchirait déjà l’enveloppe.
— J’arrive pas à le croire : c’est Yadia. Tu veux que je te lise son message ?
— À ton avis ? répliqua Jana, impatiente.
Álex s’éclaircit la gorge et lut à haute voix :
Je suis désolé que ma petite espièglerie d’hier se soit terminée de façon aussi tragique. Si vous m’aviez écouté, les choses auraient pu se passer autrement. Enfin, il est trop tard pour changer le cours des choses et je ne veux pas perdre deux bons amis pour un petit désaccord. Faisons la paix. C’est vraiment ce que je souhaite et, pour vous le prouver, je me suis permis de vous acheter un petit cadeau.

— Le culot de ce type est incroyable. C’est ça, son cadeau ?
Álex avait extrait de l’enveloppe un emballage allongé, à peine plus grand qu’une carte de visite. Avec des gestes adroits, le jeune homme défit le papier à fleurs et en sortit deux billets d’entrée numérotés sur fond vert, accompagnés d’un tract publicitaire :
Ce soir, grand spectacle de magie du célèbre illusionniste Armand Montvalier. À 21 h 30 au théâtre Fiori, Fondamenta dei Nicolotti.

Álex releva la tête.
— Il nous invite à une représentation d’un certain Armand…
— Le magicien dont je t’ai parlé : celui de la vidéo. J’aimerais beaucoup voir ses numéros.
Le visage d’Álex s’assombrit.
— Tu rigoles ? Nous n’irons pas. Yadia est un manipulateur et il nous a déjà causé assez d’ennuis. Je ne sais pas ce qu’il mijote, mais je parie que ce n’est rien de bon.
Jana sonda le regard bleu et froid de son ami.
— Qu’est-ce qui se passe, Álex ? Tu as peur ?
Il serra le couteau à beurre si fort que les jointures de ses doigts blanchirent.
— Tu ferais n’importe quoi pour obtenir ce que tu désires, hein ?
Jana se rendit compte que ce n’était pas une bonne idée de défier Álex.
— Je suis désolée, j’ai vraiment envie de voir ce spectacle, c’est tout.
— Très bien, nous irons, alors.
Il se leva brusquement de sa chaise et se dirigea vers la fenêtre, puis se retourna et la regarda d’un air grave.
— Si les choses se compliquent, souviens-toi de cet instant. Souviens-toi que je voulais tout laisser tomber quand il en était encore temps et que tu m’as traité de lâche. Tu verras que tu regretteras de ne pas m’avoir écouté.
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Une ouvreuse armée d’une lampe torche prit les billets qu’Álex lui tendait et observa les numéros avant de les guider vers leurs places. C’était une blonde explosive moulée dans une robe noire qui soulignait ses courbes impressionnantes. Jana lui trouva une drôle d’allure pour ce métier, et ses talons bruyants n’étaient pas des plus appropriés pour aller et venir discrètement dans les travées silencieuses du théâtre.
Álex devait penser la même chose, car il regardait la jeune préposée avec beaucoup d’intérêt. Ou était-ce parce qu’il était incapable de détourner les yeux de ses hanches qui ondulaient à chaque mouvement ? Jana n’était pas sûre d’avoir envie de connaître la réponse.
Bizarrement, les rangées de fauteuils étaient déjà pleines, alors qu’il restait encore cinq bonnes minutes avant le début de la représentation. Baignés dans une pénombre jaunâtre, les spectateurs chuchotaient dans diverses langues. Jana repéra au moins trois groupes de touristes différents, chacun escorté d’un guide. La guide qui accompagnait les Suisses dressait de temps en temps un énorme parapluie coloré pour rassurer son troupeau. Le Japonais était quant à lui embarqué dans des explications interminables, comme s’il devait mettre en garde ses disciples avant la levée du rideau. La Française était plus discrète, mais se déplaçait d’un point à un autre et se penchait pour échanger quelques mots avec ses voyageurs.
Quand l’heure fixée pour le début du spectacle arriva, les lumières déclinèrent jusqu’à leur extinction complète. Dans l’obscurité, Jana poussa un soupir de soulagement. Elle n’osa pas prendre la main d’Álex, à côté d’elle, ni lui murmurer un commentaire ironique. Il s’était montré trop distant au cours de la journée.
Sur scène, un cercle doré illumina les lourds rideaux de velours, qui s’ouvrirent pour révéler une estrade recouverte de noir et meublée seulement de deux chaises blanches. Une voix enregistrée sur fond de tambour et cymbales annonça l’incomparable Armand Montvalier. Le public applaudit sans grand enthousiasme, tandis que le magicien entrait par la gauche. C’était bien lui que Jana avait vu dans la vidéo. Il était vêtu d’un smoking bleu et d’une chemise blanche rehaussée d’un nœud papillon assorti au costume.
Armand s’inclina exagérément pour remercier les spectateurs. Un assistant apparut derrière lui. C’était un homme robuste et chauve, avec une grosse moustache brune et le nez percé d’un anneau de métal. Il portait un caleçon rouge à rayures jaunes par-dessus son pantalon, ce qui lui donnait l’air d’un superhéros de pacotille.
— Mesdames et messieurs, c’est un honneur de vous présenter ce soir mon tout nouveau spectacle.
Un micro devait être dissimulé dans ses vêtements, car sa voix au timbre métallique portait loin.
— Les numéros que vous allez voir aujourd’hui vont vous laisser bouche bée. Quand vous rentrerez chez vous, vous chercherez à vous convaincre qu’il y avait un truc et que tout ce que vous avez vu peut s’expliquer rationnellement. Vous ferez erreur : la magie que nous vous proposons ce soir est réelle, comme celle qui fait désormais partie de vos vies. Ce spectacle vous montre ce que vous pourriez accomplir à l’aide de cette magie. Je vous donnerai toutefois un conseil : n’essayez pas de m’imiter. S’il vous arrivait malheur par ma faute, je ne me le pardonnerais jamais.
Un tonnerre d’applaudissements salua la fin des explications. Armand exécuta une nouvelle révérence et se retira vers le fond de la scène, à côté de son assistant, tandis qu’un aquarium rempli d’eau descendait du plafond, éclairé par deux projecteurs bleus.
— Je vais réaliser devant vous le célèbre numéro de la cellule de torture chinoise, immortalisée par le grand Houdini, annonça Armand en s’approchant de nouveau des rangées de fauteuils.
Il indiqua l’aquarium d’un geste majestueux.
— Pour lui rendre hommage, nous introduirons quelques variantes qui, je l’espère, vous surprendront et vous raviront.
Une voix off répéta les explications d’Armand en plusieurs langues, pendant qu’il enlevait sa veste et que son assistant disparaissait en coulisse pour revenir avec une hache rouge gigantesque. Quelques spectateurs éclatèrent de rire, mais Armand fronça les sourcils et les fit taire d’un geste. Il était évident qu’il prenait ses tours très au sérieux.
Les roulements de tambour redoublèrent et une lourde chaîne tomba aux pieds d’Armand. Son assistant en ramassa l’extrémité et allait la passer à la ceinture du magicien lorsque celui-ci leva un doigt menaçant et lui jeta un regard sévère.
— Stop, Fiorino ! Tu oublies quelque chose.
Il se tourna vers le public en souriant.
— Nous avons besoin d’un volontaire… Quelqu’un veut-il bien aider Fiorino au cours de ce périlleux numéro ?
Quelques mains se levèrent, mais Armand désigna un garçon pâle aux cheveux bruns installé à la gauche d’Álex et qui ne s’était pas proposé.
— Vous, monsieur ? Magnifique, merci. Montez sur scène, je vous prie.
Le jeune, qui ne devait pas avoir plus de vingt ans, hésita un peu avant de suivre les instructions de l’illusionniste.
— Bizarre, pourquoi lui ? chuchota Jana à l’oreille d’Álex. Il l’a choisi parce qu’il était assis près de nous.
— Tu crois qu’il nous a vus ? Il y a beaucoup de monde et il fait sombre.
— Il est sûrement de mèche avec Yadia. Je parie qu’ils nous surveillent : ils ne nous ont pas invités sans raison.
Armand se racla la gorge et Jana eut l’impression qu’il le faisait pour réclamer leur attention et les obliger à se taire. Quand le jeune homme désigné monta sur la scène, Fiorino s’approcha de lui et lui remit cérémonieusement la hache. Le garçon tituba tellement elle était lourde. Des rires fusèrent.
— Mon cher ami, comment vous appelez-vous ? lui demanda Armand.
— Paolo. Paolo Testa.
— Paolo. Très bien, Paolo. Je vais vous demander de vous positionner à gauche de cet aquarium et d’être prêt à intervenir avec la hache, au cas où le numéro échouerait. Je resterai submergé dans cette eau glacée pendant trois minutes exactement. Si je ne suis pas sorti au bout de trois minutes trente, je voudrais que vous brisiez le verre pour me libérer. C’est juste une mesure de précaution, précisa-t-il en adressant au public un sourire rassurant. Ne vous inquiétez pas, Paolo ne devra pas intervenir.
Le magicien laissa Paolo, perplexe, posté à côté de l’énorme bocal. Armand passa devant et s’arrêta à côté de la chaîne. Fiorino l’enroula plusieurs fois autour de son corps, des chevilles à la poitrine. Après avoir verrouillé les cadenas et s’être assuré que son maître était parfaitement attaché, il fit un geste et la chaîne commença à s’élever, soulevant avec elle l’illusionniste. Quand il se retrouva au-dessus du réservoir, l’attache du torse sauta, le laissant suspendu uniquement par les pieds.
La chaîne se mit à descendre lentement. Dix secondes plus tard, Armand était submergé la tête en bas. Des murmures nerveux parcoururent l’assistance. Les lumières s’éteignirent complètement et il n’y eut plus qu’un projecteur bleu sur l’aquarium et un chrono digital sur le fond noir de la scène, qui émettait un tic-tac bruyant.
Comme les autres spectateurs, Jana retint son souffle. À mesure que les secondes s’écoulaient, le visage d’Armand devint rouge, puis pourpre, avant de virer au violet. De gros morceaux de glace flottaient à la surface du bocal, ce qui donnait une idée de la température extrêmement basse de l’eau. Le temps passait : deux minutes cinquante-sept, cinquante-huit, cinquante-neuf…
— Ça suffit ! Sortez-le de là ! hurla une voix angoissée.
Álex et Jana sursautèrent et regardèrent à leur gauche. Le cri provenait de la place laissée vide par le jeune homme désigné par Armand.
Un projecteur jaune balaya les rangées et s’arrêta sur le spectateur hystérique. Quand la lumière inonda son visage, toute la salle poussa des exclamations de surprise : la personne qui criait, cramponnée au manche d’une hache rouge surdimensionnée n’était autre… qu’Armand.
Ébloui par le faisceau lumineux, l’illusionniste se tut et ferma les paupières. Il avait l’air complètement déconcerté. Les spectateurs se mettaient debout pour épier ses réactions quand le spot fut soudain braqué vers la scène.
Là, devant le réservoir, trempé et enveloppé dans une serviette de plage colorée, se trouvait à nouveau… Armand. Ses lèvres bleuies par le froid affichaient le même sourire obséquieux qu’avant la représentation. De grosses gouttes d’eau ruisselaient de ses cheveux, glissant sur ses cils blonds et ses joues pâles.
Le public explosa en un tonnerre d’applaudissements. Des ovations nerveuses retentirent dans différents coins de la salle. Dix secondes plus tard, le gigantesque lustre en verre de Murano suspendu au-dessus des rangées de spectateurs se ralluma. Tous les regards se tournèrent à l’unisson vers le siège occupé quelques instants plus tôt par Armand. Là, assis avec une expression de confusion complète, les pupilles dilatées par la peur, se trouvait Paolo, le volontaire forcé. Il tenait encore la hache en main et ne semblait pas au courant de la miraculeuse transformation dont il venait d’être le jouet.
Fiorino sauta de la scène avec agilité, courut dans l’allée centrale et s’arrêta au niveau de la rangée de Paolo, Álex et Jana.
— Vous voulez bien me rendre mon outil, s’il vous plaît ?
Le jeune homme le regarda d’un air désemparé.
— La hache, lui chuchota Álex.
Paolo s’exécuta, et les applaudissements redoublèrent d’intensité.
— Dix minutes de pause, annonça Fiorino en remontant lourdement sur scène. Le grand Armand doit se remettre de ce tour magistral.
Le rideau retomba doucement, dissimulant l’illusionniste et son assistant, mais les acclamations mirent longtemps à se taire.
Petit à petit, les gens se levèrent et se dirigèrent vers le vestibule. En passant près de la place de Paolo, un homme au visage abruti et triste planta sa silhouette de barrique devant le jeune Italien. Sa femme, d’une laideur qui reflétait la nature de son âme, s’arrêta aussi, ses lèvres fines esquissant une caricature de sourire.
— Combien vous a-t-on payé pour cette mascarade ? demanda le bonhomme d’un ton désagréable. Pas grand-chose, à mon avis.
Le garçon fronça les sourcils et Jana eut l’impression qu’il allait coller son poing dans la figure du malotru. Il se contint, se contentant de se mettre debout et de l’écarter d’un geste pour se diriger vers la sortie. Le gros le suivit du regard, visiblement frustré de ne pas avoir réussi à humilier le garçon.
— Vous êtes nul comme acteur ! lui cria-t-il.
Sa femme éclata d’un rire vulgaire et ils s’éloignèrent, bras dessus, bras dessous. Quand ils eurent disparu, Jana se tourna vers Álex.
— Quel couple désagréable ! Il faut être malade pour réagir comme ça.
Álex acquiesça, mais il semblait ailleurs.
— Qu’est-ce que tu en as pensé ? lui demanda-t-il. Impressionnant, non ?
— Plus que ça, c’était étrange, Álex, je ne crois pas qu’il y ait un truc.
— Moi non plus.
Ils se turent un instant, pendant que le groupe de spectateurs suisses défilait dans l’allée.
— Si nous sortions aussi ? J’étouffe ici, j’ai besoin d’air.
Main dans la main, ils avancèrent vers le vestibule, où un piano mécanique égrenait une vieille mélodie de cabaret. Les touristes japonais étaient rassemblés devant la billetterie et leur guide distribuait des parts de pizza posées sur des triangles de carton qu’il sortait d’un énorme panier de pique-nique. Pendant que les Japonais dévoraient leur repas, les autres spectateurs commentaient avec animation le numéro. Tout le monde murmurait, comme si chacun craignait d’élever la voix.
Álex s’approcha du bar pour commander des bouteilles d’eau et dut attendre son tour pendant quelques minutes. Quand il rejoignit Jana, la sonnerie annonçant la reprise du spectacle retentit. De longues files s’étaient formées et ils furent les derniers à reprendre place. Avant que les lumières ne s’éteignent, Jana constata que le siège à la gauche d’Álex était vide.
— On dirait que le « volontaire malgré lui » n’avait plus envie de voir la seconde partie, observa-t-elle à voix basse.
— Ça ne m’étonne pas. J’ai hâte de découvrir ce qu’ils nous ont préparé d’autre…
Le rideau s’éleva dans un roulement de tambour qui déclencha des applaudissements nourris. Armand arriva sur scène et salua à gauche puis à droite avec son haut-de-forme couvert de paillettes vertes. Il portait à présent un smoking assorti à son chapeau. Fiorino n’était pas là.
Quelques-uns des touristes suisses qui occupaient les premiers rangs se levèrent pour lancer des roses. Certains le faisaient avec une violence telle qu’on aurait dit que, au lieu de vouloir rendre hommage au magicien, ils avaient envie de le frapper.
Armand attrapa au vol une des fleurs, si fanée que ses pétales tombèrent quand il voulut la montrer au public. Armand se baissa pour ramasser les pétales un à un d’un air peiné.
— Les illusionnistes se tiennent toujours à la lisière du possible et de l’impossible, commença-t-il. Comme vous le savez, cette frontière a beaucoup changé ces derniers temps. Le don de la magie a été réparti dans le monde entier. Même si nous ne savons pas pourquoi, nous l’acceptons avec gratitude. Une question se pose désormais : quel est le rôle des magiciens ? Nous devons aller plus loin que jamais, explorer des limites jamais atteintes.
Les pétales dans une paume, il se redressa et montra la tige fanée à son auditoire.
— Mesdames et messieurs, la frontière ultime, c’est la mort.
Il caressa la fleur défraîchie avec la main qui contenait les pétales. Quand il la retira, la rose avait retrouvé toute sa vigueur. Armand la lança à une femme du premier rang, qui l’attrapa et la huma avec délices.
Le public fit éclater une salve d’applaudissements. Quand ils cessèrent, Armand se racla la gorge et reprit son discours :
— Il existe une autre frontière où l’homme ordinaire s’aventure rarement. Je veux parler de celle qui sépare la vérité et le mensonge, mesdames et messieurs. Pour conclure ce spectacle, je vous invite à l’explorer avec moi.
Les yeux plissés, il balaya la salle du regard pour évaluer l’effet de ses paroles.
— Avant de commencer, je dois vous rappeler que la vérité peut se révéler très dangereuse. Ne l’oubliez pas. À présent, je vais répondre aux trois premières questions que vous me poserez. Et je vous dirai LA VÉRITÉ. Avant cela, je vais définir quelques règles. Un : pas plus d’une question par personne. Deux : formulez des demandes qui revêtent une importance vitale pour vous. Sans quoi, vous devrez affronter une surprise très désagréable. N’essayez en aucun cas de découvrir des vérités qui ne peuvent vous faire que du mal. Enfin, ultime condition : réfléchissez bien à ce que vous allez demander. Si vous n’êtes pas sûrs de vouloir connaître la réponse, abstenez-vous, car le grand Armand sait tout et n’hésite pas à révéler la vérité sans fard, si on le défie.
Un silence glacé accueillit le dernier avertissement du magicien. Ses paroles avaient impressionné les spectateurs.
Tout à coup, l’homme qui avait insulté le jeune à la hache se mit debout. Les mains sur les hanches, il formula sa question d’un ton moqueur :
— Voyons, mon vieux, si vous êtes si malin, pourquoi ne me donnez-vous pas le numéro qui va sortir gagnant au Loto ?
Sa femme émit un petit rire ravi et des murmures se firent entendre dans la salle.
Armand pâlit, deux profondes rides verticales creusèrent son front et son sourire s’effaça.
— Votre choix est déplorable, monsieur. Je vous avais prévenu que vous deviez être prudents et que votre requête devait être absolument vitale pour vous.
— Et qui vous dit que ce n’est pas vital pour moi de gagner au Loto ?
Armand ne répondit pas tout de suite.
— Très bien, soupira-t-il. Si c’est vraiment ce que vous désirez, je vais révéler la vérité. Le numéro gagnant du Loto sera celui du billet que vous gardez jalousement dans votre portefeuille. C’est pour cette raison que vous auriez mieux fait de vous taire. Maintenant, votre vie est en danger. Et la question qui pourrait vous sauver la vie est : « Qui parmi les personnes présentes essaiera de me tuer ce soir pour me le voler ? »
Pétrifié, l’homme regarda Armand. Tout son aplomb l’avait quitté d’un coup. Toujours debout, il se tourna vers sa femme, furieux.
— C’est ta faute, c’est toi qui as voulu que je lui demande. Et maintenant je n’ai plus le droit de lui poser de question. Fais-le à ma place. Si quelqu’un a l’intention de m’assassiner, je veux savoir qui.
Son épouse l’observa avec mépris et ne dit rien. Il se laissa retomber sur son siège, abasourdi. Quelques personnes eurent pitié de lui et formulèrent en même temps l’interrogation qui le torturait. Armand leur imposa le silence d’un geste.
— Je suis désolé, mesdames et messieurs, je ne peux pas vous répondre, car ces demandes ne sont pas vitales pour ceux qui les expriment. Seuls la victime ou l’assassin pourraient m’interroger. Hélas, ce monsieur a raté sa chance et je doute que le meurtrier souhaite révéler son identité.
— Vous vous moquez de nous, lança le type d’une voix peu assurée. C’est une blague de très mauvais goût. Je vais porter plainte. Je vous traînerai devant les tribunaux.
— Depuis quand le mauvais goût est-il un délit ? rétorqua Armand en levant les sourcils de façon théâtrale. Si c’était le cas, cher monsieur, votre épouse et vous croupiriez depuis longtemps en prison.
L’assistance éclata de rire et la tension se dissipa. L’individu au billet de Loto resta à sa place, rouge de colère, mais ne dit plus rien. Visiblement, l’idée de provoquer Armand ne l’amusait plus. L’illusionniste avait repris son sérieux.
— Mesdames et messieurs, vous voyez que la vérité peut se révéler gênante ou même menaçante. C’est pour cette raison que je vous enjoins de bien réfléchir avant de lever la main.
Un silence de plomb tomba sur les rangées de sièges. Puis, à la grande surprise de Jana, Álex se mit debout.
— J’ai une question, annonça-t-il d’une voix ferme. Où est Armand en ce moment ?
Des murmures étonnés parcoururent la salle, mêlés à des exclamations scandalisées. Était-ce bien malin de provoquer le magicien avec une plaisanterie ?
Armand ne parut pas le moins du monde choqué. Avec un calme olympien, il se tourna vers Álex et lui adressa un sourire innocent.
— Pourriez-vous être plus clair, monsieur ? Je n’ai pas très bien compris.
— Vous n’êtes pas le véritable Armand. Armand Montvalier était un prestidigitateur de second rang, qui voyageait de village en village avec un spectacle minable, jusqu’à ce qu’il lui arrive malheur. Il est mort et ses restes calcinés se trouvent toujours à la morgue de Vicence, attendant que quelqu’un les réclame. J’ai vu son cadavre de mes propres yeux il y a trois jours. La police n’a aucun doute sur son identité.
De nouveaux chuchotements se firent entendre. Jana n’y prêta pas attention. Son cœur battait à tout rompre. Elle réfléchissait à ce qu’Álex venait de révéler. Son petit ami se trouvait donc déjà en Italie. Depuis quand suivait-il la piste d’Armand et pourquoi ne lui en avait-il rien dit ? Que lui cachait-il exactement ?
— Je m’en souviens parfaitement, monsieur Torres, même si, au moment où je l’ai rencontré, je n’étais encore qu’un esprit sans corps, une âme vagabonde balayée par le vent du destin. C’est vrai, j’étais un magicien lamentable, je le reconnais. Mais tout le monde a le droit de progresser, non ? Nous voulons tous nous améliorer. En revanche, rares sont ceux qui sont prêts à payer le prix. Car ce prix, mesdames et messieurs, c’est la mort. Et ça demande du courage. Moi, j’ai cette audace. Et vous ?
Il reporta son attention sur Álex.
— Êtes-vous prêt à mourir pour ce que vous désirez, monsieur Torres ? Êtes-vous prêt à tuer ?
Pâle comme un linge, Álex observait l’illusionniste. Puis il se laissa retomber sur son siège et baissa les yeux. Armand eut un sourire satisfait. Les autres spectateurs regardaient Álex.
— C’est lui qui va assassiner l’homme au billet de Loto, lança quelqu’un en le montrant du doigt.
Plusieurs personnes appuyèrent ses dires. Álex semblait s’en moquer. Il était retranché dans une sorte de bulle invisible, plongé dans de sombres pensées.
— Tu dois te défendre, lui susurra Jana en le secouant par le bras. Une foule en colère peut être très dangereuse.
Álex la regarda comme s’il ne la voyait pas. Armand éclata d’un rire cristallin, laissant croire que tout ça n’était qu’une blague.
— La troisième question, reprit-il quand il retrouva son sérieux. Une seule, je vous prie.
Personne ne semblait avoir envie d’interroger le magicien. Quelques spectateurs mécontents enfilaient leur manteau. Les centaines d’ampoules du lustre se mirent alors à grésiller et s’éteignirent toutes en même temps, tandis que les deux projecteurs qui illuminaient la scène explosaient avec violence. Le théâtre fut plongé dans une obscurité totale.
Un cri fusa et des voix nerveuses s’élevèrent. Des gens essayèrent de sortir, d’autres tentaient de les retenir. Armand lança un appel au calme :
— Mesdames et messieurs, ne vous inquiétez pas, restez à vos places, s’il vous plaît. L’équipe technique met tout en œuvre pour régler cette panne. La représentation reprendra le plus rapidement possible.
Quelques personnes allumèrent leur téléphone et des bruits de pas retentirent. Jana fouillait son sac pour chercher son portable quand Armand reprit la parole, d’un ton très différent :
— Avant que tout cela se termine, je voudrais répondre à ta question.
Jana comprit qu’il s’adressait à elle et qu’elle était la seule à l’entendre.
— Elle était aussi claire pour moi que si tu l’avais formulée à voix haute.
Jana jeta un coup d’œil à Álex, dont la silhouette sombre se découpait dans l’obscurité. Il était complètement immobile et ne semblait avoir rien perçu de cette conversation. Elle se détendit et attendit que le magicien reprenne.
— Tu veux savoir comment trouver le Livre de la Création. Pour y arriver, tu devras suivre la piste que t’indique ton frère David. Toutefois, il y a une condition : tu devras te séparer de ton ami. Si vous restez ensemble, vous ne trouverez jamais cet ouvrage, ni l’un ni l’autre.
La dernière phrase résonnait encore dans les oreilles de Jana quand deux rangées d’ampoules se rallumèrent et illuminèrent l’allée centrale.
— Mesdames et messieurs, nous vous demandons de quitter le théâtre, annonça une voix féminine dans les diffuseurs. L’avarie électrique ne pourra être réparée rapidement, le spectacle est donc suspendu. Nous vous prions de nous excuser pour le désagrément.
Les gens se levèrent en protestant, exigeant un remboursement. Tous les regards étaient braqués sur la scène, faiblement éclairée par quelques lumières d’urgence. Plus personne ne pouvait les entendre : elle était déserte.
Armand Montvalier avait disparu.
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— Allons tout de suite dans sa loge, proposa Álex en enfilant sa veste en cuir.
Ils étaient encore à leurs places. Tout autour d’eux, les spectateurs faisaient la queue pour rejoindre la sortie.
— Je n’en ai pas fini avec lui, reprit-il. Je veux des réponses.
— Armand n’est plus ici, Álex. Je sens son absence, c’est comme s’il avait laissé… un vide.
Álex l’observa avec curiosité et se leva.
— Il t’a impressionnée aussi, on dirait. Comme les autres spectateurs. Il faut reconnaître que c’est un bon comédien. Mais, s’il n’est plus là, allons-nous-en.
Jana jeta des regards nerveux autour d’elle.
— Tu ne vois pas que les gens t’observent ? Ils te prennent pour un assassin. Nous ferions mieux d’attendre que la situation se tasse avant de sortir.
Álex soupira et se rassit de mauvaise grâce.
— Tu ne m’avais pas parlé de cette histoire de cadavre, fit Jana. Pourquoi ?
— Je voulais d’abord mettre de l’ordre dans mes idées.
— Tu aurais dû m’en toucher un mot.
— Je ne te l’ai pas caché non plus, sinon je n’aurais pas abordé le sujet devant toi.
— Et trois cents autres personnes.
Álex remarqua que l’allée centrale était maintenant presque vide.
— Allons-y. Je n’ai plus envie de parler de ça.
Ils débouchèrent dans le vestibule, où un petit groupe s’était rassemblé autour du bar. Un serveur suant, le nœud papillon de travers, s’affairait à servir des bouteilles d’eau et de la bière dans des gobelets en plastique. Quand Jana et Álex s’approchèrent, toutes les têtes se tournèrent vers eux, déclenchant des chuchotements en cascade. L’épouse du propriétaire du billet de Loto posa sur Álex ses yeux mesquins et angoissés.
Jana tira doucement son ami par le bras.
— Nous ferions mieux de partir. Il y a à Venise des tas de bars plus sympas que celui-ci.
— Je voulais acheter de l’eau. J’ai la bouche sèche, et il nous faudra pas mal de temps pour rentrer à l’hôtel.
— Allez, viens, on en achètera dehors.
Álex finit par suivre les conseils de Jana. Ils empruntèrent une rue latérale pour s’éloigner au plus vite du sinistre théâtre.
Ils marchèrent à la lueur des vieux lampadaires, sans se toucher. L’eau obscure des canaux reflétait les rares fenêtres éclairées. Jana brisa le silence :
— Depuis combien de temps es-tu en Italie ? Tu étais dans le même pays que moi et tu ne répondais pas à mes appels. Qu’est-ce que tu me caches ?
— J’essayais de te protéger. Je suivais une piste pour trouver le livre. Je craignais que ce ne soit dangereux, et j’étais sûr que tu voudrais absolument m’accompagner si je t’en parlais.
— Comme c’est chevaleresque de ta part. Je suis capable de veiller sur moi-même, tu sais.
— Je m’inquiète pour toi, c’est tout.
Ils traversèrent une charmante petite place. Un restaurant occupait le rez-de-chaussée d’une maison, surmonté d’un auvent rayé jaune et blanc. La devanture était encore illuminée. Jana hésita à proposer à Álex d’y dîner puis changea d’avis. Ils n’étaient pas d’humeur pour un repas romantique et la dispute lui avait coupé l’appétit.
Ils laissèrent derrière eux ce refuge accueillant et pénétrèrent dans une ruelle obscure et déserte. L’écho métallique des talons de Jana résonnait chaque fois qu’elle posait le pied sur un pavé, alors que les baskets d’Álex ne faisaient pas de bruit.
— Comment as-tu appris l’existence d’Armand ? demanda tout d’un coup Jana.
— Je me suis mis à faire des rêves étranges avant les vacances. Toujours les mêmes. Des scènes angoissantes dans lesquelles apparaissait le Livre de la Création.
— Mes visions n’ont commencé qu’après qu’Argo m’eut parlé de cet ouvrage. De quoi rêvais-tu exactement ?
— C’est difficile à expliquer. Il y avait une lumière intense, presque brûlante, dans mon dos. Elle projetait une ombre très longue de mon corps, tellement grande qu’elle se perdait au loin. Le livre était caché dans cette ombre. Je sentais sa présence, il m’appelait, mais je n’arrivais pas à le voir malgré tous mes efforts.
Dans un bruit de moteur, un bateau remonta le canal qu’ils longeaient. Les phares de l’embarcation imprimèrent un reflet jaunâtre sur le visage d’Álex.
— Comment savais-tu qu’il s’agissait du Livre de la Création ?
Álex réfléchit avant de répondre :
— Je pense que cette information faisait partie du rêve. Je savais qu’il était là, qu’il était très puissant, et je savais comment il s’appelait.
— Tu savais qu’il s’agissait d’un ouvrage kouril ?
— Non, je l’ai appris plus tard, quand j’ai mené l’enquête.
Jana chercha son regard, mais Álex avait les yeux rivés sur le canal.
— Comment es-tu arrivé jusqu’à Armand ? Je suppose qu’Argo t’avait parlé du livre quand tu vivais avec les gardiens.
— Tu te trompes, ils n’ont jamais évoqué son existence. J’ai tout découvert moi-même, et ça n’a pas été facile.
— J’imagine. J’ai demandé à David : il n’en avait jamais entendu parler. Si lui n’est pas au courant, peu de gens doivent l’être. Qui t’a mis sur la piste, alors ?
Álex esquissa un sourire.
— Tu ne vas pas le croire : la bibliothèque du lycée. Je n’avais jamais pensé à explorer la section des « donations anciennes ». Elle contient de véritables joyaux.
Jana acquiesça pensivement. Le lycée des Ormes avait été pendant plus d’un siècle une importante enclave médou. Les deux personnes qui dirigeaient le centre appartenaient au clan des albos et avaient décidé, quelques mois plus tôt, d’ajouter les collections médous à la bibliothèque générale du lycée, jugeant que le temps des secrets était révolu.
— Peut-être que le livre nous appelle, avança Jana. Jusqu’à présent, j’avais des doutes, je croyais qu’Argo avait pu manipuler mes visions. Mais tes rêves n’avaient rien à voir avec lui.
Ils débouchèrent sur une place ovale, au centre de laquelle s’élevait une étrange église en pierres roses. Álex s’arrêta pour observer la tour, légèrement inclinée vers la droite.
— Je ne sais pas si le livre nous appelle ou non et je ne sais pas si j’ai envie de répondre à son signal.
— Alors pourquoi as-tu suivi sa trace ?
Álex haussa les épaules.
— Pour le détruire.
Jana éclata de rire.
— Tu blagues, j’espère. Tu veux détruire un livre qui pourrait tout changer ? Sans m’en parler en plus…
Álex reprit la marche.
— Je te l’aurais dit au moment voulu.
— Si je n’avais pas eu ces visions, tu ne m’aurais rien dit.
— Je ne le nie pas. J’ai l’impression que tu refuses parfois de voir les choses telles qu’elles sont. Tu restes ancrée dans le passé, accrochée aux devoirs et traditions de ton clan. Tu penses que tout ce qui pourrait augmenter le pouvoir de ton clan est bénéfique. Or, tu te trompes.
L’enseigne de l’hôtel Cimarosa apparut au bout d’une rue latérale. Ils franchirent un pont de pierre.
— Pourquoi veux-tu détruire le livre ? demanda Jana, exaspérée.
— Parce qu’il possède un pouvoir considérable, qui pourrait déclencher des catastrophes s’il tombait entre de mauvaises mains.
— C’est vrai. Et, grâce à ce fichu chasseur de primes, les varoulfs en savent autant que nous. Si tu t’étais confié à moi plus tôt…
Ils arrivèrent à l’hôtel. Un groupe de touristes octogénaires discutait sur les marches. Jana chercha instinctivement la main d’Álex. Elle ne se sentait plus à sa place dans cette ville fourmillant d’étrangers qui ignoraient tout des médous et voulaient juste se faire photographier devant les monuments célèbres.
Álex sembla comprendre ses états d’âme, car il lui serra doucement la main pour lui assurer qu’il était à ses côtés. Ils passèrent sans rien dire devant le groupe de seniors, traversèrent le vestibule décoré de lys et de glaïeuls, puis s’engouffrèrent dans l’ascenseur.
— Tu ne m’as toujours pas expliqué comment tu es tombé sur la piste d’Armand, insista Jana en appuyant sur le bouton du troisième étage. Certainement pas dans les livres de la bibliothèque.
— Figure-toi que si. La deuxième fois que j’ai consulté le tome qui racontait la légende du Livre de la Création, j’ai trouvé glissée entre les pages une coupure de presse d’un journal italien. L’article relatait la mort d’Armand et ses circonstances étranges.
Les portes coulissèrent et ils remontèrent le couloir en direction de leur suite. Álex introduisit la carte dans la serrure et le battant s’ouvrit avec un léger déclic. Il plaça la carte dans une fente en haut du mur d’entrée et les lampes s’allumèrent d’un coup, baignant le vestibule qui reliait les deux chambres d’une lumière chaude et agréable.
— L’article n’y était pas la première fois que j’ai consulté le livre, poursuivit Álex tandis que Jana s’asseyait sur le lit et retirait ses chaussures. J’ai eu l’impression que quelqu’un voulait me mener jusqu’à Armand. Sur un coup de tête, j’ai acheté un billet d’avion pour Rome, puis j’ai pris un train pour Venise.
— Tu as pensé que ça avait un lien avec moi ?
— Oui, bien entendu. Et ce n’est peut-être qu’une stratégie d’Argo pour se venger de nous, Jana. Il nous détestait tous les deux.
— Tes rêves ont commencé avant qu’il soit capturé, objecta Jana.
— Argo a très bien pu provoquer ces rêves et s’arranger pour qu’un élève du lycée laisse cette coupure de presse dans le volume. Le Livre de la Création n’existe peut-être même pas.
Jana massait sa plante de pied endolorie. Elle leva les yeux vers Álex.
— Et comment expliques-tu ce que nous avons vu ce soir ? Ce type pratique vraiment la magie et il est au courant pour le livre.
— Il pourrait faire partie du plan d’Argo. Le gardien l’a sans doute chargé de nous impressionner avec ses meilleurs numéros.
— Non, Argo n’aurait pas confié un secret pareil à un simple comédien.
— Pourquoi es-tu persuadée qu’Armand connaît l’existence du livre ? demanda Álex, intrigué.
Jana choisit de ne pas évoquer la voix intérieure qui s’était adressée à elle à la fin du spectacle. Après tout, Álex lui avait caché des choses, lui aussi.
— Je le sais, c’est tout. Et je suis convaincue qu’il sait d’autres choses sur nous. Pourquoi t’a-t-il demandé si tu étais prêt à tuer ? Tu as une idée de ce qu’il voulait dire ?
— Pas la moindre.
Il ment, pensa Jana. Il continue à me cacher la vérité, il évite mon regard.
Álex entra dans la salle de bains, et elle entendit l’eau couler dans le lavabo. Elle se remémora les étranges paroles qu’Armand avait adressées à Álex devant tous les spectateurs.
Comme s’il souhaitait le mettre en garde, se dit-elle.
Álex réapparut, frottant ses mains à l’aide d’une serviette.
— On pourrait se commander à dîner dans la chambre, proposa-t-il d’un ton faussement détaché. Il est un peu tard pour ressortir.
— D’accord. Mais, avant ça, j’aimerais qu’on essaie quelque chose.
Les yeux d’Álex brillèrent de curiosité.
— Ce n’est pas ce que tu crois, s’impatienta-t-elle. Je voudrais que nous tentions d’invoquer une vision, tous les deux ensemble.
Elle eut l’impression qu’Álex pâlissait.
— Maintenant ? Tu penses que c’est nécessaire ?
Elle hocha la tête avec fermeté.
— C’est le seul moyen de déterminer si les visions étaient provoquées par Argo ou par le livre.
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Dans la salle de bains, Jana choisit une paire de ciseaux de manucure et l’examina d’un air pensif. Elle revint dans sa chambre, où Álex l’attendait, assis sur la moquette, devant les rideaux que la brise nocturne faisait ondoyer. La lampe de la table de nuit projetait une lueur douce et veloutée, parfaite pour le rituel qu’ils s’apprêtaient à accomplir. Jana s’installa face à Álex, jambes croisées, et tendit la main pour saisir une mèche sur son front.
Il la regarda d’un air surpris. Avant qu’il n’ait pu réagir, Jana avait coupé les cheveux et les serrait dans son poing. Elle libéra son pouce et son index pour répéter l’opération dans sa propre chevelure.
— Un morceau de toi et un morceau de moi, murmura-t-elle, les yeux rivés sur Álex.
Puis elle étendit les bras et ouvrit les deux mains. La mèche blonde d’Álex reposait dans sa paume gauche et la sienne, foncée, dans la droite.
La jeune fille referma les poings, baissa les paupières et se mit à prononcer une longue formule d’invocation. La cadence des mots l’amena à se concentrer petit à petit sur le rituel et à oublier complètement Álex. Elle perdit la notion du temps, comme si sa propre voix la transportait à travers les siècles dans un lieu reculé, à une époque antérieure à l’existence des médous.
Elle ressentit une brûlure à l’endroit où sa peau était en contact avec les cheveux. Elle ouvrit les yeux et leva ses paumes ouvertes vers le plafond. Les deux mèches s’étaient embrasées, chacune d’une manière différente. Sa mèche formait une flamme blanche resplendissante, tandis que celle d’Álex projetait une ombre noire impénétrable.
— Ombre et flamme.
Elle répéta ces paroles sacrées de l’invocation agmar :
— Ombre et flamme.
Les deux feux se consumèrent au même rythme, laissant une petite pyramide de cendres. Les siennes étaient argentées, celles d’Álex avaient la couleur de la suie. Jana se frotta les mains l’une contre l’autre, jusqu’à ce que les deux monticules ne fassent plus qu’un. Elle vida les cendres dans sa paume gauche et y plongea l’index et le majeur droits.
— Ferme les yeux, ordonna-t-elle à Álex.
Il obéit. Jana traça de ses doigts une silhouette d’oiseau sur son visage. Elle reconnut le symbole à mesure qu’elle le dessinait : il s’agissait d’un ibis. Son long cou traversait à la verticale la paupière droite du jeune homme.
— À ton tour, annonça-t-elle quand elle eut terminé. Tu dois tracer une silhouette sur mon visage.
Álex la regarda, désorienté.
— Jana, je ne sais pas…
— Ta main te guidera. Les cendres lui indiqueront ce qu’elle doit dessiner. Contente-toi de n’opposer aucune résistance.
Jana ferma les yeux et frémit sous la caresse des doigts d’Álex, qui descendaient de son front jusqu’à la commissure de ses lèvres. Sa paupière droite trembla sous les cendres.
Álex avait formé la croix égyptienne, symbole de la vie, sur la moitié du visage. Elle n’avait pas besoin de se regarder dans un miroir pour le deviner.
— L’ibis et l’ânkh.
Sa voix lui parut lointaine et mélodieuse, comme si elle ne lui appartenait pas.
— Nous sommes prêts.
Elle laissa tomber le reste des cendres sur le sol et prit les mains d’Álex dans les siennes. Avant de baisser les paupières, elle l’observa un moment. Son cœur battait à tout rompre, elle espérait que la vision les conduirait ensemble vers le même lieu. C’était l’objectif de l’invocation qu’elle venait de réaliser : unir leurs âmes, afin que rien ni personne ne puisse les séparer lors de leur descente dans le monde des ombres, là où la réalité prenait l’apparence d’un rêve.
Hélas, le charme avait échoué. Avant que les formes ne se matérialisent autour d’elle, elle sentit que les mains d’Álex n’étaient plus entre les siennes.
Une douce lumière baignait sa figure. Elle leva les paupières. Elle se trouvait à nouveau dans la Caverne.
Un nœud se forma dans sa gorge, et sa poitrine était si oppressée qu’elle avait l’impression qu’elle allait étouffer. La Caverne avait changé. Les contours étaient plongés dans une obscurité épaisse et la seule chose qui émergeait de cet océan d’ombres était la tombe d’Erik, illuminée par la couronne de feu qui lui ceignait le front.
Les pas de Jana la menèrent sans effort vers la pierre funéraire. Elle fut prise d’un étrange vertige quand elle toucha la dalle glacée sur laquelle reposait son ami. La beauté de ce visage endormi lui était presque insupportable. Elle avait envie d’étendre la main et de caresser ses cheveux blonds, qui avaient poussé depuis la dernière vision. Ce qui l’attirait par-dessus tout, avec une force magnétique, comme si elle était envoûtée, c’étaient les yeux du dernier chef drakoul.
Elle sursauta en remarquant qu’ils étaient ouverts. Ses iris clairs étaient aussi immobiles que ceux d’une statue. Il ne la voyait pas. Elle avait malgré tout l’impression qu’il notait sa présence, que quelque chose en lui l’appelait. Un cri triste, comme s’il provenait d’un cœur désespéré.
Tout à coup, elle sentit la pointe métallique de l’épée Aranox s’enfoncer doucement dans ses côtes. Le feu blanc de l’Essence du Pouvoir l’avait enveloppée et l’attirait vers Erik, l’unissant à lui. Autour d’elle, les ombres semblaient osciller, comme secouées par une rafale de vent. Jana ne s’écarta pas au contact des lèvres d’Erik, froides comme le marbre. Elle comprit que cette bouche était vivante. Les lèvres déposèrent sur les siennes un baiser ardent qui devint soudain tyrannique et l’enchaîna, menaçant de la garder prisonnière de sa lumière pour l’éternité.
Le sol céda sous ses pieds et elle se mit à hurler, tandis que son corps plongeait dans une chute vertigineuse. Elle crut que la fin était arrivée, que l’obscurité la tirait vers l’abîme, qu’elle ne percevrait plus jamais cette lueur rassurante qui émanait d’Erik et faisait partie de son être.
Les ténèbres avaient gagné.
Ou peut-être pas.
Elle ouvrit les yeux et se trouva nez à nez avec Álex, qui semblait en colère.
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Sans trop savoir pourquoi, Jana commença à se justifier. Elle se sentait coupable pour la vision, même s’il ne s’agissait pas de la réalité.
— Tu es revenu avant moi. Je suis désolée que nous ayons été séparés. Quelque chose a dû échouer.
— Vraiment ?
Le ton d’Álex était froid et cassant.
— Tu en es certaine ? Parce que moi je pense que ce n’était pas une erreur.
— L’idée, c’était que nous voyions tous les deux la même chose.
— Et qu’est-ce qui te fait croire que ça ne s’est pas produit ?
Un doute horrible s’empara de Jana.
— Ce… ce n’est pas possible, balbutia-t-elle. Tu n’étais pas là, je l’aurais remarqué.
Elle s’interrompit, comprenant qu’elle s’était trahie. Même si Álex ne l’avait pas vue embrasser Erik, son trouble devait éveiller ses soupçons.
Álex inclina la tête et l’observa d’un air cynique.
— Dis-moi ce que tu as vu, le supplia Jana, incapable de supporter plus longtemps l’incertitude.
Álex ne répondit pas. Il se contenta de l’examiner, l’air de plus en plus sombre. Jana avait les joues en feu, ce qui équivalait presque à une confession. Mieux valait qu’elle s’explique :
— Les visions ont une signification symbolique. Si tu as vu la même chose que moi, j’espère que c’est ainsi que tu l’interpréteras.
— Ainsi ? Comment, exactement ?
— Peut-être qu’une partie de moi souhaite le retour d’Erik, pour que les médous retrouvent la place qui leur revient. Cette histoire de livre m’a rendu l’espoir.
« Menteuse », articula Álex sans prononcer le mot à haute voix.
Il se leva et quitta la chambre sans se retourner. La porte claqua derrière lui. Le cœur serré, Jana écouta les pas s’éloigner. La porte d’entrée de la suite s’ouvrit et se referma. Le tapis du couloir de l’hôtel amortissait les pas d’Álex, mais Jana perçut avec clarté le timbre de l’ascenseur. Elle cessa de tendre l’oreille. Álex était parti, peu importe où il se dirigeait. Il ne supportait pas la vérité qui venait de lui être révélée au cours de la vision. Jana avait embrassé Erik. Elle rêvait qu’il sorte de son sommeil obscur, si semblable à la mort.
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Les aiguilles phosphorescentes de l’ancienne montre de sa mère, que Jana glissait tous les soirs sous son oreiller avant de dormir, indiquaient sept heures moins le quart du matin. La jeune fille soupira, s’étira et dégagea une longue mèche de cheveux collée à sa joue. Une lueur trouble filtrait par les volets et baignait les murs d’un reflet bleuté. Depuis son lit, Jana apercevait le bar sur lequel était posée la petite télévision à écran plat, ainsi que le coin de la commode blanche décorée de délicates fleurs à tige dorée.
Elle se redressa, écarta les draps et chercha des pieds ses pantoufles. Elle se dirigea vers la salle de bains sans allumer, de peur de déranger Álex s’il avait laissé sa porte entrouverte. Elle était fermée, comme s’il voulait lui indiquer sans équivoque qu’il souhaitait rester seul.
Jana l’avait entendu rentrer vers cinq heures, il devait donc être profondément endormi. Où avait-il bien pu aller à cette heure ? Était-il parti à la recherche de Yadia pour lui demander des explications ? Ou au théâtre pour s’entretenir en tête à tête avec celui qui se faisait passer pour Armand ? Il s’était probablement contenté de se promener pour recouvrer son calme.
Après une douche rapide, pas assez chaude au goût de Jana, elle se sécha et revint dans sa chambre enveloppée dans un peignoir blanc brodé du monogramme de l’hôtel. En passant devant la porte d’Álex, elle tendit l’oreille et crut percevoir sa respiration. Elle pensa à se glisser à côté de lui dans le lit et à coller ses lèvres contre les siennes avant qu’il n’ait le temps de réagir, mais elle n’osa pas. Elle se sentait trop vulnérable pour encaisser un éventuel refus.
Elle ouvrit l’armoire, choisit un jean, un pull noir à col montant et s’habilla. Elle était tellement absorbée par ses pensées qu’elle ne remarqua que ses deux chaussettes étaient désassorties qu’au moment d’enfiler ses chaussures. Elle attrapa sa veste et se dirigea vers la sortie.
Elle hésita un instant avant de quitter la suite. La carte qui servait de clé était glissée dans la fente du mur : si elle la prenait, Álex serait privé d’électricité. Elle soupira, laissa la carte à sa place et referma discrètement le battant.
Cinq minutes plus tard, elle traversait le hall d’entrée de l’hôtel et demandait une deuxième carte au réceptionniste.
— Voici votre clé, signorina, lui dit-il après quelques instants. Pour le petit-déjeuner, vous devrez attendre un peu, la salle à manger n’est pas encore ouverte.
— Ça n’a pas d’importance, je sors me promener.
Les façades se reflétaient dans l’eau verte du canal, elles ressemblaient à des dents sombres. L’arrêt du vaporetto se trouvait deux rues plus loin, de l’autre côté d’un pont de pierre dont la balustrade arborait un lion cassé à chaque extrémité. Jana arriva au moment précis où l’embarcation s’approchait du quai. Elle accéléra le pas, passa son ticket hebdomadaire dans le composteur, s’installa à la poupe et laissa l’air saumâtre de la lagune lui caresser les joues. Le bateau vibrait en suivant le bourdonnement désagréable du moteur et lui chatouillait le dos. Les autres passagers, une demi-douzaine de jeunes Vénitiens qui se rendaient à leur travail, lisaient le journal ou contemplaient la rive d’un air somnolent. Le roulis de l’embarcation berçait Jana. Elle dut faire un gros effort pour rouvrir les yeux quand elle remarqua que le vaporetto voguait sur une eau plus tumultueuse. Le Grand Canal. Le bateau s’arrêta face au pont du Rialto. Elle était arrivée à destination.
Elle quitta le bateau et, sur le quai, elle eut l’impression que le sol tanguait encore sous ses pieds. Elle avait le mal de mer et se dit qu’elle ne pouvait continuer à se balader avec l’estomac vide.
À une cinquantaine de mètres, elle aperçut l’auvent rayé d’une cafétéria. Le serveur installait la terrasse. Jana se laissa tomber sur une chaise et salua de la tête. Elle passa commande et, quelques minutes plus tard, on posait devant elle un cappuccino fumant et des miottini, des gâteaux secs typiques de Venise. Elle ferma les yeux pour savourer le goût d’amande et, pendant quelques minutes, ne pensa plus qu’à son petit-déjeuner.
Tout à coup, tandis qu’elle tournait la cuillère dans son café, l’image de Neige furieuse, telle qu’elle l’avait vue la dernière fois, lui revint à l’esprit. Jana réalisa qu’elle s’était inconsciemment dirigée vers le palais des gardiens. Elle se mordit la lèvre inférieure, troublée. La demeure de Neige et de Corvino se trouvait sur cette rive, à une centaine de mètres de la cafétéria. Il ne pouvait s’agir d’une coïncidence.
Elle resta encore un quart d’heure à la terrasse, mais son esprit était ailleurs. Quand le serveur lui apporta l’addition, elle n’avait même pas touché au deuxième miottino. Elle quitta l’établissement et fila droit vers le palais des gardiens. Elle s’arrêta devant l’entrée sans trop savoir que faire et examina l’élégante façade de pierre. Presque tous les volets étaient fermés, à part ceux de la bibliothèque, à l’étage inférieur. La brise faisait gonfler les rideaux de mousseline blanche et agitait la dentelle délicate qui les bordait.
Jana vit passer une silhouette derrière un des voilages. Elle retint son souffle. C’était sûrement Neige. La jeune fille eut envie de frapper à la porte, de monter les escaliers en courant et de tout raconter à la gardienne. Neige devait connaître l’existence du livre, comme ses compagnons. Elle savait certainement où trouver la copie, si elle existait.
Elle s’approcha de la porte, puis s’arrêta net et poussa un gros soupir. Si elle parlait du livre avec Neige, Álex serait furieux. Jana ne pouvait prendre une décision aussi importante sans le consulter. Elle tourna lentement les talons et rebroussa chemin. Elle était tellement distraite qu’elle s’égara et se retrouva sur une place déserte de la ville qu’elle ne connaissait pas. Les dalles étaient lézardées par les racines qui poussaient en dessous. La moisissure se mêlait aux lichens sur les vieilles pierres des édifices. La place, triste et en ruine, était délimitée par des palais obscurs rongés par l’humidité, décrépis et émouvants comme des vieillards sur le point de passer de vie à trépas.
Jana se sentit tout à coup étrangement oppressée et fit demi-tour en courant pour retrouver l’étroite rue commerçante qu’elle venait de quitter. De là, elle marcha comme une somnambule jusqu’à l’hôtel Cimarosa. Les cris et les rires des touristes lui parvenaient amortis, comme au travers d’un double vitrage. Un bourdonnement affreux lui vrillait la tête. Elle avait la nausée, comme si elle n’avait pas digéré son cappuccino.
Quand elle entra dans l’hôtel, le réceptionniste de nuit avait été remplacé par une jeune blonde qui la regarda en fronçant les sourcils, tandis qu’elle se dirigeait vers l’ascenseur.
Parvenue au troisième étage, Jana vomit sur la moquette. Elle tituba dans le couloir faiblement éclairé, plissant les yeux pour vérifier les numéros sur les portes. Elle s’arrêta devant le 12. Elle était arrivée. Elle chercha la carte dans son sac et crut entendre le bruit de la douche. Álex devait être levé. Elle en fut soulagée. Dans quelques minutes, ils seraient ensemble, la dispute de la veille serait oubliée.
Elle introduisit la carte dans la serrure et poussa le battant, mais il ne céda pas. Elle ressortit le petit rectangle de plastique et l’examina avec impatience. Elle l’avait sûrement glissé à l’envers. Elle réessaya avec l’emblème de l’hôtel à gauche.
Un voyant rouge lui indiqua que ça ne fonctionnait pas non plus. Elle secoua la tête, contrariée. Le réceptionniste avait dû se tromper. Elle allait devoir redescendre pour régler le problème. Álex ne l’entendrait pas frapper sous le jet d’eau chaude. Même si son envie de vomir semblait avoir disparu, la nausée pouvait réapparaître à tout moment.
Jana sortit la pochette en carton pour y ranger la carte et remarqua le numéro inscrit au stylo bleu : 13. Déconcertée, elle examina les deux chiffres dorés sur le battant. Elle aurait juré que la suite qu’elle partageait avec Álex était la 12.
Elle avança d’un pas indécis jusqu’à la porte suivante. Elle affichait le numéro 13, bien que le deuxième chiffre soit collé à l’envers. Il ressemblait à un epsilon, la lettre « e » de l’alphabet grec.
Jana introduisit sa carte dans la fente avec hésitation. Le témoin passa au vert et le battant s’ouvrit en émettant un déclic métallique. Elle avança sur la pointe des pieds dans la pénombre.
Arrivée à la hauteur de la chambre d’Álex, elle s’arrêta. La porte était toujours fermée et Jana percevait le bourdonnement de la climatisation. Elle retint son souffle, tourna la poignée et entra. Un rai de lumière pâle tombait en diagonale et traçait une ligne blanche sur le dos nu d’Álex.
Malgré la discrétion de Jana, le jeune homme sursauta et se redressa. Dès qu’il posa les yeux sur elle, un large sourire apparut sur ses lèvres.
— Tu es revenue. Je t’attendais.
Jana s’assit sur le bord du matelas. Álex se pencha vers la table de nuit pour fouiller le tiroir du haut. Il en sortit d’un geste théâtral une boîte en velours rouge entourée d’un énorme ruban argenté.
— Tiens, pour faire la paix. Ce sont tes préférés.
Jana regarda le paquet avec étonnement. Álex n’était pas très attentionné, elle n’était pas habituée à ce qu’il lui offre des cadeaux.
— Tu ne l’ouvres pas ?
Elle défit le nœud et souleva le couvercle. La boîte était remplie de chocolats en forme de losange. Ils venaient de sa confiserie favorite et c’étaient les plus chers de la boutique, parfumés à la violette. L’artisan ne les fabriquait que sur commande ou pour des occasions spéciales, comme Noël ou la Saint-Valentin.
— Pourquoi ne me les as-tu pas donnés hier ?
Il haussa les épaules.
— Ils te plaisent, non ? Allez, goûtons-les.
Il en sortit un de la boîte et Jana l’imita.
Elle ferma les yeux pour mieux savourer. C’était délicieux, même si le chocolat n’avait pas exactement le même goût que dans son souvenir. Quand elle rouvrit les paupières, Álex l’observait, anxieux.
— Toujours aussi bons, déclara-t-elle en plantant un baiser sur sa joue. Merci, mon amour.
Elle se blottit dans ses bras musclés et il poussa un profond soupir d’aise. Appuyée contre l’épaule tatouée d’Álex, Jana se laissa submerger par d’agréables sensations. Elle repensa au large sourire que lui avait adressé Álex. Il était trop radieux. Sans qu’elle sache pourquoi, il lui avait glacé le cœur.
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Midi vingt-cinq. Álex vérifia les chiffres sur son téléphone portable avec une moue préoccupée.
Il attendait le retour de Jana depuis près de trois heures. Il ne s’était pas trop inquiété quand il avait constaté son absence au réveil, car elle aimait se promener seule, surtout lorsqu’elle voulait s’éclaircir les idées. Venise invitait à flâner et, dans cette ville, il n’était pas rare de perdre la notion du temps.
Vers dix heures et demie, quand il était sous la douche, il avait cru entendre le déclic de la serrure, comme si quelqu’un introduisait sa clé. Il avait même coupé l’eau pour mieux écouter. Bien que le tatouage soit moins puissant désormais, Álex avait encore parfois l’impression que ses sens étaient aiguisés en présence de Jana. Ça expliquerait comment il avait pu percevoir un bruit si léger sous la douche. Enveloppé dans une serviette, il avait espéré que la porte s’ouvre et que Jana pénètre dans la suite, avant de se rendre compte de son erreur. L’anxiété lui avait fait prendre ses désirs pour des réalités.
Il en avait assez d’attendre. Il ne faisait pas froid, mais il était toujours en pantalon de pyjama. Il ouvrit l’armoire d’un geste énervé, saisit un tee-shirt gris sur l’étagère et l’enfila.
Il chercha des yeux son portable pour appeler Jana quand une idée le fit changer d’avis. Il courut jusqu’à la chambre de sa petite amie : et si elle avait quitté l’hôtel ? La dispute de la veille l’avait peut-être poussée à s’installer dans un autre établissement ou dans le palais de Neige ?
Sur le seuil, son cœur se mit à battre plus vite : la valise de Jana n’était plus là. Comment ne s’en était-il pas rendu compte quand il était venu vers dix heures, dans l’espoir de la réveiller ? Il aperçut une note posée sur la commode. Elle était rédigée au crayon, de l’écriture presque illisible de Jana.
Je rentre à la maison. J’ai trouvé une place sur un vol qui part à midi. Je suis désolée, Álex, j’ai besoin de réfléchir et d’être seule. Ne cherche pas à me joindre pendant quelques jours.

Álex n’était pas très étonné. Jana lui en voulait de ne pas avoir répondu à ses appels. Et il avait mal réagi au baiser dans la vision. Il avait fait preuve d’une jalousie imbécile. Comment avait-il pu lui reprocher quelque chose qui ne s’était pas vraiment produit ?
Il n’avait plus envie de trouver le livre. Les visions et les brèves hallucinations qui le prenaient à l’état de veille lui avaient fait comprendre que cet ouvrage finirait par les séparer. Le livre l’appelait, mais, s’il répondait, il ferait du mal à Jana.
Dans ses visions, Álex projetait une ombre menaçante, qui le guidait comme un aimant vers le mur d’un temple ou d’une caverne. Cette paroi était couverte de symboles qui constituaient le Livre de la Création. Il ressentait un besoin impérieux de les lire. Hélas, Jana s’interposait et l’empêchait de distinguer clairement les caractères. Il lui criait de s’écarter, mais elle restait là, souriante, incapable de comprendre qu’ils ne pouvaient partager cette découverte. Exaspéré, Álex continuait à avancer et, quand il tendait la main pour éloigner Jana, la voix d’Erik lui ordonnait de ne pas la toucher. Il lui expliquait que ce contact plein de haine et d’ambition la tuerait.
Ces détails s’étaient répétés dans chacune des visions qu’il avait eues sur le Livre de la Création. Toutes, sauf celle de la veille. Dans celle qu’il avait partagée avec Jana, Erik n’essayait pas de le retenir. Il gisait sur une tombe, enlacé avec Jana, tous deux baignés de la lumière froide de l’Essence du Pouvoir. Álex souhaitait de toutes ses forces mettre fin à leur étreinte, mais l’attirance pour le livre était plus forte encore que sa jalousie. Il avait laissé de côté ses sentiments et avait avancé vers le mur. Cette fois, il avait même réussi à déchiffrer le premier symbole. Bien qu’il ait oublié sa signification, il était sûr d’une chose : cette lecture avait coûté la vie à Jana.
Il était convaincu d’être le seul au monde à pouvoir consulter la copie kouril sans qu’elle soit détruite. Hélas, le prix à payer serait la destruction de celle qu’il aimait.
Álex s’assit sur le lit défait. Le parfum de Jana imprégnait encore les draps. Il enfouit la tête dans l’oreiller et poussa un sanglot étouffé. Avant que les larmes ne puissent monter à ses yeux, il se redressa et se dirigea vers la porte de la suite. Il remarqua que la carte était toujours glissée dans la fente du mur. Il la retira avant de sortir. Alors qu’il marchait vers les ascenseurs dans l’intention de demander au réceptionniste de confirmer le départ de Jana, il aperçut une jeune employée de l’hôtel qui quittait une chambre, les bras chargés de serviettes. Ses cheveux couleur miel étaient noués en une grosse tresse autour de sa tête et elle portait un uniforme noir avec un tablier blanc. Elle posa sur lui de grands yeux interrogateurs. Álex remarqua le tatouage végétal qui montait dans son cou et disparaissait derrière son oreille droite. Il avait passé assez de temps avec Jana pour reconnaître les différents symboles des clans médous. Celui-ci signalait l’appartenance aux zenkais.
Cette découverte l’inquiéta, même si ces médous n’étaient pas ennemis des agmars. Et si Glauco avait payé cette jeune femme pour qu’elle épie Jana ? Le regard de l’employée lui fit comprendre qu’elle attendait qu’il dise quelque chose.
— Excusez-moi, vous n’auriez pas vu une jeune fille brune sortir avec une valise de la chambre 12 ?
— Vous voulez parler de Jana, la princesse agmar ? Ne soyez pas surpris, ce n’est pas une inconnue pour nous. Je l’ai vue partir un peu avant neuf heures. Elle avait une magnifique valise Vuitton. Elle a demandé à emprunter la sortie de service. J’espère que vous ne partirez pas par là aussi : quelqu’un doit payer la facture.
Elle éclata de rire et s’assombrit aussitôt pour ajouter :
— De toute façon, je ne vous aiderai pas, parce que vous n’êtes pas un médou.
Álex crut percevoir un éclair dur dans les yeux de la jeune femme quand elle prononça ces dernières paroles. Elle savait qui il était. Les médous ne l’appréciaient pas.
Il balbutia des remerciements et fit demi-tour pour rejoindre la suite. En fin de compte, il était soulagé que Jana soit rentrée. Cela signifiait qu’elle avait renoncé à chercher le livre. Il ne serait donc pas obligé non plus d’essayer de le trouver.
De retour dans sa chambre, il ouvrit les volets du balcon. La lueur douce de Venise inonda la pièce. Il se laissa caresser par les reflets du canal et emporter par ses pensées.
Trois coups décidés frappés à la porte le tirèrent de sa rêverie. Son cœur bondit. Jana devait avoir changé d’avis. Il fonça sur la poignée, ouvrit le battant et se retrouva face à David.
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— Tu m’attendais ? le salua le frère de Jana en entrant avec un sourire moqueur.
— J’espérais quelqu’un d’autre.
David s’arrêta devant la pièce du fond, qui avait été occupée par Jana.
— Des chambres séparées ? Depuis quand êtes-vous si distants ?
— C’est… trop long à expliquer. Qu’es-tu venu faire ici ?
David s’affala dans un fauteuil placé devant le balcon et ferma les paupières. Sa respiration était rapide, comme s’il avait couru. Sa main droite gantée reposait sur ses genoux, formant un angle bizarre avec son avant-bras.
— Où est Jana ? finit-il par demander en rouvrant les yeux pour regarder Álex. J’ai parcouru la moitié de la Terre pour lui apporter des nouvelles.
— Des nouvelles de quoi ?
David fronça les sourcils.
— Enfin, Álex, à ton avis ? De ce maudit bouquin kouril. Je sais que tu le cherches aussi, alors ne fais pas l’innocent avec moi.
— Jana est partie ce matin, elle est rentrée à la maison sans me prévenir. Elle devait être pressée.
Ils restèrent silencieux quelques minutes.
— Je suis désolé que tu aies fait le voyage pour rien, finit par ajouter Álex.
— Je ne suis pas venu pour rien. Maintenant que j’ai mis le pied dans cette histoire, je ne compte pas lâcher avant la fin. Tu sais tout, non ? On m’a dit que tu étais venu à Vicence et que tu avais posé des questions.
— Comment le sais-tu ? Je l’ai seulement confié à Jana hier soir, s’étonna Álex.
— Les médous sont toujours bien organisés, malgré les… changements. Il m’a suffi de passer quelques coups de fil une fois que j’ai eu trouvé la piste de cet Armand Montvalier. Quelques familles agmars sont installées à Vicence. Comme tu peux l’imaginer, elles étaient enchantées de m’aider.
— Tu vas me raconter ce que tu as appris ?
David hocha la tête sans la moindre hésitation.
— Je n’ai pas l’intention de jouer avec ça, Álex. C’est trop gros pour moi. C’est trop gros pour nous tous.
— Je sais, soupira Álex. Il est encore temps de laisser tomber. Jana a pris la bonne décision. Même si je ne sais pas grand-chose sur ce livre, je suis certain qu’il est dangereux.
— C’est justement pour ça que nous devons mettre la main dessus. Nous ne sommes pas les seuls sur sa piste. À cause d’Argo et de ce Yadia qui l’a capturé, les varoulfs sont sur le coup aussi. Je n’ose même pas imaginer ce qui se passerait s’ils le découvraient avant nous.
— Ça les détruirait probablement. Et pas seulement eux…
— Ou ça leur offrirait un pouvoir énorme, objecta David. C’est pour ça que nous devons à tout prix les devancer. Nous avons déjà encaissé assez de désastres ces derniers temps, je ne supporterais pas de voir Glauco à la tête des clans.
— Nous ne savons pas par où commencer. En tout cas, mes visions ne m’ont rien indiqué de concret.
— Les visions sont seulement un point de départ. J’ai passé douze heures d’affilée à consulter les vieux volumes de Pértinax : c’est comme ça que j’ai trouvé la piste de ce magicien. Son histoire est très étrange. Jusqu’à il y a six mois, ce n’était qu’un illusionniste de pacotille qui gagnait à peine de quoi survivre. Puis la chance a tourné pour lui. Il a amassé une immense fortune en quelques semaines et est devenu un des hommes les plus riches d’Italie.
— Il a peut-être gagné au Loto. Il affirme être capable de déterminer le numéro gagnant.
— Ne dis pas n’importe quoi, Álex. Son plus grand tour consistait à sortir des foulards colorés de sa manche. Non, son argent doit venir d’ailleurs. Et, pratiquement au même moment, ses spectacles ont commencé à attirer l’attention du public et des critiques. Il réalise des exploits qui paraissent impossibles.
— Bref, il est devenu un vrai magicien.
— Oui et, avec les sommes colossales qu’il a amassées, il a acheté deux propriétés de Vénétie. L’une d’elles est le palais où Argo a envoyé Jana.
— Là où elle a vu la vidéo du type qui renaissait de ses cendres ?
— Exactement. L’autre est une villa en ruine dans la banlieue de Vicence. Et tu sais ce qu’ont en commun les deux immeubles ?
Álex fit non de la tête.
— Ils ont appartenu à une riche famille kouril qui avait énormément de pouvoir au xve siècle, même si la chance a tourné à leur avantage par la suite. Le nom te dira peut-être quelque chose : les Dayedi.
— Dayedi, répéta Álex. J’imagine que tu sais que c’était le nom de famille du kouril qui a réalisé la copie du Livre de la Création.
— Effectivement, Jana m’en a parlé. Je n’ai pas trouvé beaucoup d’informations sur ce personnage. On dirait que les clans ont essayé d’effacer sa trace dans leurs archives. Sans la vision de Jana provoquée par Argo, je n’aurais même pas réussi à le relier au bouquin.
— À ton avis, qu’est-ce qui est arrivé à Armand ?
— J’imagine qu’il a trouvé la copie du Livre de la Création et qu’il a su en tirer profit. Toutefois, il y a quelque chose qui ne colle pas dans cette hypothèse : jamais un humain n’aurait été capable de lire un livre kouril, même s’il ne s’agissait pas d’un original.
— Alors comment expliques-tu son succès soudain ? Il a dû réussir à le déchiffrer. Tu sous-estimes les humains, David. Tu supposes qu’il l’aurait trouvé dans une des propriétés qu’il possédait ? Mais, pour les acheter, il lui fallait de l’argent. Il a donc dû faire ces acquisitions après avoir lu l’ouvrage.
— Peut-être qu’Argo l’a guidé jusqu’au bouquin et l’a aidé à le lire. Nous savons qu’Argo le cherchait depuis votre confrontation dans la Caverne. Il devait savoir où se trouvait la copie, et il s’en est servi quand il s’est rendu compte qu’Arawn ne le laisserait jamais consulter l’original.
— Et il a fait appel à Armand pour ça.
— S’il s’agit du véritable Armand et non d’un imposteur. N’oublie pas le cadavre que tu as vu à la morgue de Vicence.
— Tu es au courant de ça aussi ?
David haussa les épaules.
— Peu importe, l’essentiel, c’est de savoir où Armand garde le livre. Nous devons lui parler, Álex. Le plus tôt possible.
— Et qu’est-ce qui te fait penser qu’il voudra collaborer avec nous ?
— Il vous laisse des pistes, à Jana et à toi. Argo a dû le convaincre de vous guider jusqu’au livre. Il a peut-être besoin de vous, pour une raison que je n’arrive pas encore à saisir.
— À moins qu’il ne s’agisse d’un piège tendu par Argo.
Les deux garçons s’observèrent en silence pendant quelques secondes.
— Il n’y a qu’un moyen de trancher, conclut David : lui parler. Et je crois savoir où le trouver.
David sortit deux billets de train de sa poche et les montra à Álex.
— Nous allons à Vicence, à l’ancienne Villa delle Fontane, annonça-t-il avec un grand sourire.
— Pourquoi as-tu acheté deux places ? Comment savais-tu que j’accepterais de t’accompagner ?
— En réalité, la deuxième était pour Jana, avoua David. Elle n’est pas là, mais tu en sais autant qu’elle, même si tu n’as pas sa magie.
— Non, et je ne l’aurai jamais.
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Une odeur de pin synthétique flottait dans le taxi blanc et bleu. Pendant qu’il s’installait sur la banquette arrière, Álex remarqua que David avait du mal à attacher sa ceinture de la main gauche.
— Bienvenue à Vicence, sourit le chauffeur dans un anglais lamentable. Où voulez-vous aller ?
— Villa delle Fontane, annonça David sans hésiter.
Le sourire s’effaça du visage rougeaud du chauffeur.
— Pourquoi voulez-vous aller là ? demanda-t-il d’un ton méfiant. Il y a des tas d’endroits intéressants à Vicence.
— Contentez-vous de nous y emmener, lui enjoignit David avec mauvaise humeur. Nous avons besoin d’un taxi, pas d’un guide touristique.
Vexé, le chauffeur démarra et emprunta une avenue large flanquée d’élégants bâtiments classiques qui filait vers la périphérie.
Pendant une bonne partie du trajet, les deux passagers regardèrent par la vitre sans échanger un mot. Le chauffeur les observait de temps en temps dans le rétroviseur, dans l’espoir d’engager la conversation. Il devait avoir une soixantaine d’années et ne se souciait guère de son apparence. Son abondante tignasse était teinte d’un blond si artificiel qu’il était difficile d’en détacher les yeux.
— La Villa delle Fontane est maudite, lâcha-t-il tout à coup.
Ils étaient arrêtés à un feu rouge, à la sortie d’un hypermarché dont le parking était bondé. Álex et David se regardèrent, étonnés.
— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? demanda Álex d’un ton faussement indifférent.
Le chauffeur chercha son regard dans le rétroviseur.
— Un homme y est mort il n’y a pas longtemps. Brûlé vif après avoir pratiqué de la magie noire. Ne me dites pas que vous ne le saviez pas. C’est pour ça que vous voulez voir la villa, non ?
David et Álex prirent un air parfaitement innocent.
— Nous n’étions pas au courant. Nous nous intéressons à l’architecture palladienne, expliqua David. Ce palais en est l’un des exemples les plus originaux.
— Palais ?
Le chauffeur éclata de rire.
— C’est une ruine. Quand j’étais petit, nous nous en approchions, même si nous n’y entrions jamais. Cet endroit est maudit.
— Il ne reste plus rien à voir, alors ? voulut savoir Álex.
— Des décombres et des mauvaises herbes. Si ça vous plaît, tant mieux pour vous.
Le taxi redémarra et le chauffeur se passa la main dans les cheveux. Ses mèches prirent une teinte rousse brillante, aussi peu naturelle que le blond précédent.
— Je pensais que vous n’aimiez pas la magie, observa David.
L’homme lui sourit dans le rétroviseur. Il semblait très fier de son tour.
— J’ai rien contre la magie, si on l’utilise bien. J’aime bien prendre soin de moi et la magie m’aide. Ça n’a rien à voir avec la sorcellerie de certains.
David n’insista pas.
La voiture suivit longtemps une route sinueuse qui passait entre de grands arbres vers le sommet de la colline Berica. À leur gauche s’étendait la ville de Vicence, une grappe de maisons dorées entrecoupée d’îlots de verdure luxuriante et couronnée par le toit bleu-vert de la cathédrale.
C’est un bel endroit pour vivre, songea Álex avec une certaine mélancolie.
Le taxi ralentit en abordant une série de virages masqués. La cime des arbres se balançait au-dessus de l’asphalte noir de la route, bercée par une douce brise. Après le dernier tournant, la forêt s’ouvrit, révélant les élégantes colonnes d’une bâtisse blanche, au cœur d’un jardin à la française égayé par plusieurs fontaines.
Le chauffeur freina si brusquement devant la propriété que la tête de David faillit heurter le siège avant.
— C’est ça, la ruine dont vous parliez ? ne put s’empêcher de demander Álex d’un ton goguenard.
— Je… je ne comprends pas. Elle a été… Je ne sais pas quand ils ont pu la restaurer.
Un immense portail en fer forgé noir et doré donnait accès à la propriété, mais le chauffeur ne paraissait pas disposé à y pénétrer.
— Si vous le permettez, je vais vous laisser ici. Et je ne vous compte pas le supplément pour la prise en charge à la gare.
David lui tendit la somme affichée au compteur et lui laissa quelques pièces en pourboire. Puis, en guise d’adieu, il tapota de sa main gantée l’épaule de l’homme.
— Bonne chance, mon vieux, déclara-t-il d’un ton sympathique.
Le chauffeur se retourna, surpris. Álex dut réprimer un éclat de rire en apercevant la petite tache arborescente que le gant avait laissée sur la nuque de l’homme. Les branches noires du tatouage s’étendirent rapidement dans ses cheveux, lui donnant un air extravagant.
Les deux amis sortirent de la voiture et la regardèrent faire demi-tour. C’est seulement alors qu’ils s’autorisèrent à rire. Le chauffeur ne s’était rendu compte de rien.
— Le dessin disparaîtra dans quelques jours, expliqua David. Ça lui apprendra à être moins vaniteux.
— Je croyais que tu ne pouvais plus tatouer de la main droite ?
— Ce que je viens de réaliser n’est pas un vrai tatouage magique. C’est juste un de ces tours faciles dont les humains raffolent. Ne t’en fais pas, il n’a aucun pouvoir.
Ils remontèrent le sentier gravillonné qui conduisait à l’entrée principale du palais. Ils ne pouvaient détacher leurs yeux de l’harmonie parfaite des éléments architecturaux : colonnes et frises, arches et fenêtres.
Dès qu’ils atteignirent le perron de marbre, la lourde porte en bois s’ouvrit et Armand apparut sur le seuil, tout sourires. Il étendit les bras en signe de bienvenue et regarda les nouveaux arrivants gravir les marches.
— Où est la jeune fille ? demanda-t-il en posant ses yeux bleus chaleureux sur Álex.
— Je suis venu à sa place. Je suis son frère, annonça David en tendant sa main gantée pour serrer celle que lui présentait l’illusionniste. Ne vous inquiétez pas, j’en sais autant qu’elle, même davantage.
Armand hocha la tête. Il ne semblait pas surpris. Sa tenue était impeccable, comme à son habitude. Il avait troqué le costume de magicien contre un complet gris anthracite et une chemise blanche. Il s’écarta pour les laisser passer.
— Tu es donc David, le frère de la princesse Jana. Je suis flatté de recevoir des visiteurs d’une telle importance. Suivez-moi, je vous en prie.
Il les guida vers l’aile droite du palais.
— Vous devez être fatigués par le voyage. Vous êtes venus de Venise en train ? Ce n’est pas confortable. Personnellement, je préfère la limousine. J’imagine que vous êtes affamés. J’ai déjà mangé, mais il doit rester des pâtes dans le frigo.
— Non merci, répondit David. Nous avons avalé des sandwichs pendant le trajet.
Armand eut une mine de dégoût.
— La nourriture des trains est douteuse : les intoxications sont fréquentes. Bon, tant pis, venez avec moi alors. Cette maison est remplie de choses intéressantes. Hélas, tout le monde n’est pas capable de les apprécier.
Ils le suivirent en silence jusqu’à un salon lumineux.
— Voici la salle du zodiaque, c’est une des plus belles de la villa. Regardez les médaillons du plafond à caissons. Ils représentent les douze signes astrologiques. Même si je reconnais que c’est une symbolique grossière, les peintures ne manquent pas de valeur.
Álex observa avec intérêt les représentations, puis porta son attention sur les murs décorés en trompe-l’œil. David n’était pas insensible non plus à la beauté des motifs. Armand semblait ravi de la curiosité artistique de ses visiteurs. Au bout de quelques minutes, Álex se rendit compte que ces détails lui avaient fait oublier la raison de leur venue.
— Nous ne sommes pas là pour admirer les trésors de la villa, si splendides soient-ils. Vous connaissez le but de notre visite. Nous cherchons…
— Le livre de Dayedi, l’interrompit Armand d’un ton grave. Vous êtes sur sa piste depuis un moment, même si vous l’appelez autrement.
— Vous voulez parler du Livre de la Création ? demanda David d’un air détaché.
Une ombre d’effroi traversa un instant le regard du magicien.
— Je préférerais ne pas utiliser ce terme, déclara-t-il en baissant la voix. En réalité, l’ouvrage de Dayedi est juste une copie très puissante de celui que tu viens de mentionner.
— C’est grâce à cet exemplaire que vous avez obtenu tout ça ? l’interrogea Álex. Ou avez-vous acheté le palais en sachant que vous y trouveriez l’ouvrage ? On nous a dit qu’il était encore en ruine il y a peu de temps, mais il a quand même dû vous coûter une fortune.
— Pour commencer, ne me vouvoie pas, exigea Armand. Ça me donne l’impression d’être un vieillard, alors que je suis encore jeune. Ensuite… De quoi parlions-nous ? Ah oui, de la villa et de comment j’ai réussi à l’acquérir. Les rumeurs vont bon train. Vous ne devriez pas y prêter attention.
— Armand Montvalier n’avait pas un sou en poche, répliqua Álex. Ce n’est pas une rumeur, c’est la réalité. Ne te moque pas de nous, qui que tu sois. Nous n’aimons pas perdre notre temps.
Armand lissa d’une main ses boucles blondes. Ses yeux pétillaient de malice.
— Je comprends. Moi non plus je n’apprécie pas qu’on se fiche de moi. J’admets que j’étais pauvre jusqu’à ce qu’un coup de chance m’amène ici. J’étais sur le point d’arrêter la magie. Ce soir-là, alors que j’avais réalisé un numéro avec des bâtons en feu dans l’amphithéâtre de Vicence, j’ai commis une maladresse et je me suis brûlé les cheveux, les sourcils, ainsi que le dos d’une main. Le pire n’a pas été les brûlures, mais la honte de m’être ridiculisé devant plus de quatre cents spectateurs. Ils se sont moqués de moi, ils m’ont insulté, m’ont traité de magicien de pacotille. Il faut aimer cette noble profession comme je l’aime pour comprendre mon désespoir.
Armand s’arrêta face à la haute fenêtre cintrée et resta dos à ses invités. Il contemplait les haies symétriques du jardin.
— J’ai pensé à me suicider, reprit-il d’une voix rauque. Après tout, personne ne m’aurait regretté. Je n’ai jamais eu de chance avec les femmes. Je suis un solitaire.
L’accent de sincérité de cette confession surprit Álex. Il étudia les épaules et le dos de l’illusionniste. Il paraissait impossible qu’un homme aussi séduisant n’ait pas de succès en amour. Sauf si son physique s’était amélioré, comme ses finances, après la découverte du livre.
Armand se retourna brusquement, comme s’il avait senti le regard scrutateur d’Álex posé sur lui.
— Cette nuit-là, j’ai déambulé dans la banlieue jusqu’au petit matin. J’ai laissé la voiture au bord d’un chemin, j’ai traversé la forêt et je suis arrivé sur cette colline. J’avais entendu parler de cette maison, mais je ne m’en étais jamais approché. Quand j’ai découvert les ruines qui se découpaient dans le noir, j’ai senti qu’un pouvoir obscur luttait pour qu’on le libère. Même si je n’étais pas le plus grand magicien du monde, j’étais capable de reconnaître un lieu magique. Je me suis avancé avec respect vers les impressionnantes colonnes du porche, qui menaçaient de s’effondrer à tout instant. C’est alors que j’ai entendu l’appel…
— Quel appel ? l’interrompit David.
Armand se tourna vers lui les sourcils froncés.
— L’appel du livre. En réalité, c’est lui qui m’a trouvé et non le contraire. L’attraction de son ombre était comme un aimant pour ma faible magie. J’ai répondu à son interpellation et je suis devenu le roi des magiciens.
Armand se frotta les mains d’un air satisfait, indiquant qu’il avait terminé ses explications. Álex et David se regardèrent.
— Ton récit n’est pas du tout convaincant, décréta David. Tu racontes ça comme si tout avait été facile. Ce palais devait bien appartenir à quelqu’un. Comment est-il à toi maintenant ? Et quand a-t-il récupéré sa splendeur passée ? Il faudrait des années pour restaurer un bâtiment pareil.
— Tu oublies que j’ai le livre, désormais. Je peux faire des choses que la majorité des mortels, y compris les médous, considèrent comme impossibles. Je peux même ressusciter. Je suis capable de vaincre la mort. Dis-moi quel prince médou pourrait faire ça.
David secoua la tête, peu convaincu. Álex ne voulut pas en rester là.
— Tu mens. Même les médous les plus puissants ne sont pas capables de lire les livres kourils, et tu voudrais nous faire croire que tu as trouvé cette copie et que tu l’as lue comme ça ? Armand, tu n’es jamais qu’un humain.
Le magicien eut un regard sévère.
— Tu oublies que, grâce à toi, la magie s’est démocratisée dernièrement. Nous sommes tous capables de réaliser de vrais tours, comme les médous. Tu ne penses pas que ça explique beaucoup de choses ?
— Non. Jouer avec les couleurs de l’eau ou de la peau, comme le font beaucoup d’humains, est une chose. C’en est une autre de lire un livre kouril. Si tu veux me convaincre que tu l’as en ta possession et que tu es capable d’utiliser son pouvoir, tu devras trouver de meilleurs arguments.
Armand soupira et observa une nouvelle fois le jardin. Son profil, sérieux et absorbé par la contemplation des fontaines et des haies, lui conférait un air mélancolique.
— Très bien, concéda-t-il d’un ton résigné. Si tu veux une meilleure preuve, je te la fournirai. Mais, pour ça, je dois vous raconter une histoire. Vous avez entendu parler de la lignée des Dayedi ?
Les deux jeunes acquiescèrent.
— C’est une vieille famille kouril qui occupait des fonctions importantes dans la Venise du xve siècle, répondit David. Le palais où ma sœur a trouvé ta fameuse vidéo leur appartenait. J’ai déniché l’information dans un vieux manuscrit de la bibliothèque de Pértinax, qui a été confiée au Conseil des agmars. Malheureusement, il n’y avait pas beaucoup d’autres renseignements.
— Et tu n’as pas poussé tes investigations plus loin ? s’étonna Armand. Tu aurais dû t’adresser à Pértinax. Il aurait pu t’apprendre beaucoup de choses sur les Dayedi. Même s’il a perdu de sa lucidité depuis la disparition de ses filles, c’est encore un érudit de premier rang et le plus grand expert des clans médous.
Cette digression sur l’ancien régent des agmars surprit Álex et David.
— Comment diable sais-tu ça ? s’énerva David. C’est impossible qu’un médou t’ait volontairement révélé ses secrets.
Armand fit la moue.
— Je ne suis pas n’importe qui, je suis l’héritier de plein droit d’un puissant domaine kouril. C’est normal que j’aie eu accès à certaines informations et à certains contacts. Je n’ai jamais rencontré Pértinax en personne ; toutefois, j’ai lu quelques-uns de ses écrits sur les rituels d’invocation. Et on m’a raconté que le pauvre homme ne s’était pas remis de ce qui est arrivé à ses triplées.
— Si tu sais ce qui leur est arrivé, alors tu sais pourquoi je ne pouvais pas l’interroger, rétorqua David. Pértinax nous tient pour responsables, ma sœur et moi.
— Et à raison. De toute façon, Pértinax n’est plus libre d’agir à sa guise. Sa trahison a été jugée avec sévérité et il est enfermé dans une prison magique.
— En effet et, pour lui rendre visite, j’aurais dû demander une dérogation au Conseil, ce qui m’aurait obligé à répondre à un tas de questions. Et j’aurais certainement perdu mon temps. Quelque chose me dit que tu en sais encore plus que lui sur les Dayedi.
Armand afficha à nouveau son sourire d’illusionniste.
— Tu ne te trompes pas. En restaurant les fresques de la bibliothèque, je suis tombé sur un trésor : l’histoire des Dayedi racontée en images. Le délabrement et la saleté avaient tant obscurci les scènes qu’on ne les distinguait même plus. Leur rendre leurs couleurs d’antan n’a pas été sans mal, mais le jeu en valait la chandelle. Vous voulez que je vous les montre ?
Álex haussa les épaules.
— Je te rappelle que nous ne sommes pas venus ici pour admirer des peintures : nous cherchons le livre.
— Ne joue pas les rabat-joie, Álex, protesta David, les yeux brillants. On devrait toujours trouver le temps quand il s’agit d’art. Et les fresques sont dans la bibliothèque. Nous irons de toute façon, si Armand nous montre le livre.
— Ce n’est pas là qu’il se trouve, précisa leur hôte. Disons qu’il ne s’agit pas d’un livre ordinaire. Je ne vous le montrerai que lorsque vous serez prêts. Et pour ça il faut que vous voyiez les peintures, elles vous aideront à comprendre son origine.
Armand ouvrit une grande porte aux moulures dorées et invita les deux jeunes à passer devant lui. Ils se retrouvèrent dans une pièce de forme pentagonale. Quatre murs étaient occupés par des étagères anciennes en acajou croulant sous les volumes. Il flottait dans l’air une odeur où se mêlaient la poussière, le vieux cuir et la peinture fraîche, comme si la restauration était récente.
Álex observa bouche bée les scènes qui couvraient la dernière paroi, des deux côtés d’une fenêtre monumentale. Au bout de quelques secondes, il se rendit compte qu’il y avait quelque chose de bizarre dans ces représentations. On aurait dit que les personnages bougeaient de façon presque imperceptible.
— Je n’ai jamais vu ça, murmura David dans son dos. J’avais lu que les artistes des clans anciens étaient capables de réaliser des peintures dynamiques, mais c’est le premier exemple que je vois.
— Je me dis parfois que je devrais faire payer l’entrée aux touristes pour qu’ils puissent admirer cette merveille, déclara Armand avec orgueil. Seulement, je crois que la richesse m’a rendu égoïste. Je n’aime pas l’idée de partager mes trésors avec la populace.
— Comment sais-tu que la fresque représente l’histoire des Dayedi ? demanda Álex.
Armand lui indiqua la scène en haut à gauche de la séquence.
— Tu vois le jeune homme aux cheveux foncés et à la cape bleue ? Sa main porte le tatouage des Dayedi : un caméléon avec des serres d’aigle.
Le jeune homme était entouré d’une foule qui, depuis le garde-fou d’un pont de pierre, observait une barque dorée naviguant seule sur un canal aux eaux bleutées. L’embarcation était décorée de fleurs et de tapisseries aux couleurs vives. La scène représentait visiblement une fête célébrée dans la Venise de la Renaissance.
— Au départ, Renato Dayedi n’était qu’un noble kouril de la cour du roi Eo, expliqua Armand. Comme vous le savez, je pense, ce monarque, le dernier à avoir occupé le trône des médous, avait établi sa cour secrète à Venise, où il menait une double vie. Il participait à la politique de la ville comme membre d’honneur du Grand Conseil, pendant qu’en secret il dirigeait le destin de son peuple.
Álex vit le bateau cérémoniel du roi Eo se déplacer doucement sur l’eau en projetant de l’écume blanche sur les rives du canal. L’embarcation vira pour s’approcher d’une bitte d’amarrage en pierre située sur la droite. On aurait dit que la barque essayait d’attirer l’attention de ses spectateurs vers la scène suivante.
Álex eut l’intuition d’en saisir aussitôt le sens. La lumière jaune et poussiéreuse reproduisait un lieu plus chaleureux que la brumeuse Venise. Une silhouette de dos se découpait sur une flambée blanche et, à l’arrière-plan, on apercevait un haut mur couvert d’ombres qui dansaient frénétiquement au rythme du feu.
— Le Gardien des Paroles. Arawn…
— En effet. Ce panneau représente un moment clé de la vie de Dayedi. Alors qu’il chevauchait le vent du destin, une vision l’a amené dans le passé, à l’instant où Arawn essayait de lire le Livre de la Création pour mettre définitivement en déroute les médous. Regardez bien : il est là, derrière cette colonne. Ses jambes tremblent, il voudrait disparaître. Puis, petit à petit, il réussit à vaincre sa peur et à se concentrer sur les ombres du mur. Renato Dayedi avait l’habitude de pratiquer les arts de la mémoire. Dès l’enfance, les kourils les employaient pour dominer leurs visions. Il s’en est servi pour mémoriser les symboles. La vitesse à laquelle ils changeaient de lieu et se succédaient n’était pas un obstacle pour lui. Il a gravé dans son esprit tout ce que projetait le feu jusqu’à l’arrivée de cette personne.
Álex sursauta en voyant que quelqu’un venait d’atterrir sur l’escalier à l’avant de la scène. Des centaines d’yeux brillants comme des émeraudes ornaient ses deux grandes ailes, déployées dans le vent. Argo. C’était le moment dont Jana avait été témoin dans la vision provoquée par le gardien défunt.
D’un geste théâtral, Armand montra la fresque du doigt puis recula de quelques pas, comme pour leur faire comprendre que la peinture s’expliquerait d’elle-même. Arawn fonça sur Argo à la vitesse de l’éclair, l’enlaça avec une flamme du feu qui créait les ombres. La silhouette noircie du gardien ailé tomba au sol comme un oiseau mort. Une brume épaisse se mit à obscurcir presque complètement les images.
— Ensuite, Dayedi est rentré à Venise, reprit Armand. La rumeur affirmait qu’il était revenu d’un long voyage en Orient et qu’il était devenu un grand magicien. Une chose est sûre : il était désormais ambitieux et intrépide. Observez la troisième scène : Renato Dayedi s’introduit dans un bal masqué au palais du roi Eo sans y avoir été invité. Les danses sont terminées et les convives dînent. Dayedi, c’est ce jeune homme qui s’incline respectueusement devant le roi Eo, rubicond. Le vieux souverain a trop bu et trop mangé, il est de bonne humeur. Il éclate de rire en entendant Renato, dans sa tenue minable, proposer ses services comme magicien attitré.
Le visage immobile d’Eo se déforma en une moue amusée, comme s’il venait de rire. Álex et David virent clairement ses lèvres bouger, même si aucun son ne leur parvenait. Armand, qui paraissait capable d’interpréter ces mouvements, leur traduisit :
— Eo répond qu’il a déjà suffisamment de bouffons dans sa cour, mais que le pauvre peut rester pour profiter des reliefs du repas s’il a faim. Comme vous le constatez, cette réponse ne plaît pas du tout à Dayedi. Voyez comme il fronce les sourcils. Il accepte tout de même la proposition et demande les restes du canard rôti que le souverain est en train de savourer.
Les invités du château s’esclaffèrent eux aussi et les dames échangèrent des commentaires amusés tandis qu’Eo poussait le grand plateau doré jusqu’au bord de la table, abandonnant l’oiseau à moitié désossé.
Après avoir exécuté une petite révérence comique, Dayedi saisit le volatile et, feignant un grand appétit, se mit à ronger la viande qui restait sur les os. Tout à coup, son visage devint écarlate et il porta la main à son cou avec un geste désespéré, comme s’il étouffait. Une dame se mit debout en hurlant. Le roi avait cessé de rire et fixait avec des yeux exorbités le jeune magicien.
Puis Dayedi commença à tousser, son torse fut saisi de violentes secousses. Des plumes vertes et bleues s’échappèrent de sa bouche. Les convives le contemplaient, les yeux ronds. Ils échangèrent des murmures et leurs visages se détendirent. Certains sourirent et des dames applaudirent.
Sans laisser au souverain le temps de réagir, Dayedi laissa tomber sur la table les restes du volatile qu’il tenait encore en main, mais, avant que la carcasse ne touche la nappe, l’animal prit son envol et atterrit sur une pile de fruits en battant comme un fou de ses ailes consumées. Son cou rôti s’agitait de droite à gauche et sa tête carbonisée fouinait entre les assiettes des dames, qui poussaient des cris hystériques.
Plusieurs coupes furent renversées, un jeune homme perdit connaissance et s’écroula. Quelques chevaliers dégainèrent leur épée pour menacer le magicien, jusqu’à ce que le monarque les arrête d’un geste de la main. Ensuite, la scène fut voilée par une patine obscure.
David et Álex se retournèrent vers Armand, qui souriait d’un air satisfait, comme si la prodigieuse animation de la fresque était son œuvre.
— C’est ainsi que Renato Dayedi réussit à attirer l’attention du roi Eo. À partir de ce soir-là, le souverain ne fit plus rien sans consulter d’abord Dayedi, magicien de la Cour. Il occupa ce poste pendant plus de dix ans. De temps en temps, il partait à la chasse avec le prince. Hélas, plus tard, les choses se compliquèrent. Regardez.
Dans la scène du milieu, Dayedi paraissait plus âgé. Il avait laissé pousser sa barbe et étudiait une carte céleste sous l’œil attentif d’Eo et de son épouse.
— La reine Mara aussi accordait une très grande confiance au conseiller de son époux, expliqua Armand. Trop sans doute. Examinez la séquence suivante : Dayedi, Mara et son frère Arkán sont réunis dans une crypte. Ce n’était un secret pour personne qu’Arkán détestait son beau-frère. Il essayait depuis des années de convaincre sa sœur de le soutenir. Dayedi s’unit à la conspiration. Hélas, il ignorait qu’Arkán menait un double jeu et qu’il le trahirait au dernier moment.
Armand leur montra l’image inférieure gauche de la fresque. On y voyait Dayedi sur la place Saint-Marc, entouré de gardes armés de longues lances.
— Personne ne sait exactement comment il a perdu la vie. On dit qu’il a été torturé et qu’il est mort de soif après avoir été soumis pendant plusieurs jours au supplice de la roue. Quoi qu’il en soit, aucune peinture ne décrit sa mort. On voit seulement son enterrement.
L’illusionniste indiqua la scène à droite de la fenêtre.
— Ces deux vieilles personnes inconsolables sont ses parents, et la jeune fille qui se cache le visage dans les mains est sa cousine. Le jeune homme qui jette une poignée de terre sur le cercueil est son petit frère.
La terre tombait en une pluie obscure dans la tombe quand, tout à coup, une colonne de lumière s’éleva du trou, aveuglant à la fois les personnages du tableau et ceux qui le contemplaient.
— Qu’est-ce que c’était que ce truc, nom d’un chien ? s’exclama David en se protégeant les yeux.
Armand attendit que la lueur disparaisse avant de répondre :
— C’est la prophétie que Dayedi a prononcée depuis l’intérieur de sa tombe. Vous pouvez la lire ici.
Il leur montra une pierre tombale qui occupait la partie droite de la dernière scène.
— Elle est écrite dans l’ancien alphabet magique des clans. Je peux vous la traduire, si vous voulez. Je la connais par cœur : « Avec la dernière poignée de terre que vous jetterez dans ce tombeau, vous scellerez le Livre de la Création. Plus jamais vos yeux ne se poseront sur ses ombres. La maison des kourils s’éteindra et, avec elle, l’art de chevaucher le vent. À genoux, l’orgueilleuse race magique s’aplatira devant les hommes ; ses villes seront rasées, la magie sera persécutée, les tatouages seront oubliés. Le crépuscule des clans se prolongera jusqu’à l’arrivée de la cinquième dynastie, la dernière lignée des rois médous. Le premier monarque de cette lignée rendra aux clans leur gloire perdue. Et c’est seulement alors que le livre s’ouvrira de nouveau. »
Les dernières paroles prononcées par Armand résonnèrent quelques instants dans l’esprit d’Álex. Il avait perdu la notion du temps. Il remarqua que la lumière qui filtrait par la fenêtre devenait plus faible et plus rose, comme si le soleil allait bientôt se coucher.
— Comme vous le savez, reprit Armand, la prophétie de Dayedi ne tarda pas à s’accomplir. Quelques années après sa mort, la maison kouril disparut et avec elle la dynastie des médous.
— En revanche, la deuxième partie de la prophétie, c’est n’importe quoi. Il n’y a jamais eu que quatre dynasties de médous. Depuis la mort d’Eo, le trône est resté inoccupé.
— Tu te trompes, David, elle s’est accomplie, le contredit Armand. Sinon, je n’aurais jamais réussi à lire le livre. Réfléchis un peu. Qui porte désormais la couronne des médous ? Qui a eu le courage de poser sur sa tête l’Essence du Pouvoir tout en étant conscient des conséquences ?
Álex fut parcouru d’un frisson.
— Erik, murmura-t-il sombrement.
Son regard croisa celui de David, qui paraissait aussi impressionné que lui.
— Par son sacrifice, Erik, le fils d’Óber, a fondé la cinquième dynastie, confirma Armand.
— Erik est mort, objecta David.
— Disons qu’il est… absent. Mais pas pour longtemps, ajouta Armand avec un sourire de défi. Il reviendra un jour.
Álex sentit la chaleur monter à ses joues et fut pris de vertiges. Il dut s’appuyer sur une table pour garder l’équilibre.
— Ça n’a pas l’air de te faire plaisir, remarqua Armand. C’est étrange, j’avais entendu dire que c’était ton meilleur ami.
— C’est précisément pour ça que je n’aime pas qu’on rie à ses dépens. Erik est mort et personne ne peut le ressusciter.
— Je ne suis pas d’accord. Quelqu’un qui possède le Livre de la Création pourrait le ramener à la vie. Et je l’ai.
— Si tu avais réussi à le lire, tu ne nous aurais pas attirés ici avec tes tours, répliqua Álex, qui avait du mal à dominer sa colère. Tu te moques de nous. Tout ce que tu nous as raconté, c’est des mensonges. Tu n’es pas Armand Montvalier. Le véritable Armand est mort, j’ai vu son cadavre à moitié calciné à la morgue. Allez, dis-nous qui tu es vraiment.
Le sourire du magicien s’effaça lentement.
— Qui je suis ? Je me pose parfois moi-même la question.
Álex eut l’impression que le masque d’indifférence d’Armand se fissurait, et il aperçut l’expression grave et désemparée du visage qui se cachait au-dessous : une allure jeune et des yeux clairs qui lui étaient vaguement familiers.
Cette impression de sincérité ne dura pas. Avant qu’Álex n’ait pu sonder ce visage et percer les mystères qu’il abritait, le masque se remit en place. Le magicien se tourna vers la fresque de Dayedi.
— Les illusionnistes ont parfois des problèmes d’identité. Surtout quand nous prenons le risque de naviguer entre la vie et la mort, comme j’ai dû le faire. Quand vous verrez le livre, vous comprendrez. C’est le seul moyen de pénétrer ses mystères.
— Et le cadavre que j’ai vu ?
— Vous comprendrez, répéta Armand. D’ailleurs, je pense que le moment est venu. Suivez-moi. Et ne vous étonnez pas si ce que je vous montre ne ressemble en rien à ce que vous avez pu imaginer.
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Armand repoussa un livre de l’étagère à côté de la cheminée. La bibliothèque, qui en réalité était une porte, tourna en silence sur ses gonds.
— Passez, soyez sans crainte.
Álex baissa la tête pour ne pas se cogner. De l’autre côté régnait une pénombre grisâtre et humide. Le sol de la pièce secrète était couvert d’une mosaïque ancienne si détériorée qu’elle aurait pu dater de l’époque romaine. Dans la faible lueur du crépuscule qui filtrait de la bibliothèque, il était impossible de distinguer ce que représentaient les pavés.
Álex crut d’abord que la chambre était vide, avant d’apercevoir un haut miroir rectangulaire appuyé contre un mur. Une toile d’araignée traversait sa surface trouble et s’étendait comme de la gaze grise sur l’un des sommets du cadre doré. La glace ne reflétait qu’une seule ombre, profonde et menaçante, comme celle qui émanait du corps d’Álex lors de ses dernières visions. Son cœur bondit dans sa poitrine dès qu’il aperçut ce reflet obscur. Il provenait de quelque chose ou de quelqu’un situé de l’autre côté de la pièce. Álex tourna lentement la tête dans cette direction.
C’était un homme, c’est du moins l’impression qu’il eut. Il était debout, immobile comme une statue, le dos légèrement voûté et la tête tournée vers le miroir. Sa peau entièrement couverte de tatouages, des pieds au cuir chevelu, avait un aspect humain. On aurait dit qu’il était empaillé.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il d’un filet de voix.
La réponse vint de David :
— C’est… un nosferatu.
Álex se tourna vers lui.
— Je ne comprends pas. C’est quoi, un nosferatu ?
— C’est un « non-mort ». Un cadavre qui habite la frontière entre la vie et la mort.
— En réalité, c’est « le Nosferatu », précisa Armand. C’est l’unique exemplaire qui existe.
— Je ne comprends pas le rapport avec le livre, murmura Álex.
Les pupilles de David ressemblaient à des étoiles obscures dans la pénombre grise.
— Cette « chose » est le livre. C’est une idée géniale. Je n’y aurais jamais pensé, mais maintenant je me dis qu’il n’aurait pu en être autrement.
— Le Livre de la Création est… un cadavre ?
David s’éclaircit la gorge.
— À l’époque de Dayedi, les philosophes voyaient l’homme comme un microcosme, une représentation de l’univers en miniature. Et, comme le Livre de la Création, à sa manière, contient une description exacte de l’univers, quel meilleur lieu pour le copier qu’un homme ? C’est tout simplement parfait.
Armand l’applaudit avec enthousiasme.
— Excellent. Tu as compris tout de suite, David. Mais tu oublies une chose. Pour qu’un homme puisse abriter la représentation complète du monde, son corps ne suffit pas. Il faut une âme immortelle.
Álex observa la silhouette immobile et eut la chair de poule. Il avait l’impression que la créature s’était tournée de quelques centimètres pour le suivre du regard, même si ses yeux étaient cachés dans les profondes orbites sombres.
— Tu as raison, le corps tatoué n’est pas le vrai livre, s’exclama David avec enthousiasme. C’est seulement sa couverture, n’est-ce pas, Armand ?
— Exactement.
— Ça signifie que, pour lire le livre, il faut ranimer le Nosferatu. Lui insuffler un esprit. Comment ça marche ?
Le frère de Jana contemplait l’illusionniste avec admiration, comme s’il était une sorte d’oracle. Álex, en revanche, ne lui faisait toujours pas confiance. En outre, il avait beau essayer de se concentrer sur le corps parcheminé du « non-mort », l’ombre qui rôdait dans le miroir l’empêchait de penser à quoi que ce soit d’autre. Dans ses visions, cette ombre ne provenait pas d’un miroir, elle jaillissait de son âme.
Les pas décidés d’Armand sur la mosaïque le ramenèrent à la réalité. Le magicien s’était posté devant la porte et examinait ses invités d’un air amusé.
— Voyons, Armand, tu dois le savoir, insista David d’un ton presque suppliant.
— C’est difficile et extrêmement douloureux. Il m’a fallu beaucoup de temps pour comprendre le secret de la copie réalisée par Dayedi. Pour la lire, pour réveiller l’âme endormie de cette pauvre créature, il faut consentir à un énorme sacrifice. La question est de savoir si vous êtes prêts à y consentir.
— Quel genre de sacrifice ? voulut savoir Álex.
— Le seul qui importe vraiment : celui de la vie. Pour lire le Livre de la Création, il faut être prêt à mourir. Mille fois si nécessaire.
— Tu es toujours vivant pourtant, objecta David. Comment as-tu fait ?
— Réfléchissez. Vous avez tout le temps. Je crois que ce sera plus facile de trouver la solution si je ne vous dérange pas, il vaut donc mieux que je vous dise au revoir.
Armand ouvrit la porte, recula de quelques pas et exécuta une révérence grotesque.
— Un moment, l’interrompit Álex, combien de temps comptes-tu nous laisser ici ?
— Considérez ça comme une opportunité. Moi j’ai déjà eu la mienne. Adieu.
Le battant se referma derrière lui avec un claquement à peine audible. Une faible lueur rougeâtre se propagea sur le bois poli en une vague rapide. Álex était prêt à se jeter dessus quand le bras de David l’arrêta.
— N’y touche pas. Regarde cet emblème gravé au centre : un cheval ailé entouré d’une couronne de lierre. C’est un symbole médou très ancien et très puissant. Il signifie que la porte est ensorcelée.
— Et alors ? s’impatienta Álex. Qu’est-ce qui m’arrivera si je la franchis ? Je tomberai en poussière ou quelque chose du style ? Ne me dis pas que nous sommes devenus les prisonniers d’Armand !
— N’exagère pas. Tu dois juste faire attention, car il y a des chances que, de l’autre côté, nous ne trouvions pas la bibliothèque d’Armand. Le symbole magique a transformé la porte en portail dimensionnel, tu comprends ? Si nous sortons, il est probable que nous ne retrouvions pas le chemin du retour.
Álex jeta un coup d’œil en coin à l’ombre dense, presque solide, du miroir. Elle grandissait et semblait de plus en plus menaçante.
— Ça vaudrait peut-être mieux, murmura-t-il.
— Tu délires ? C’est une opportunité unique. Nous avons eu beaucoup de chance que ce type ait accepté de nous conduire jusqu’au Nosferatu. Nous sommes seuls avec lui, Álex. La suite ne dépend plus que de nous. Si nous réussissons à le ranimer, à reconstruire le Livre de la Création, plus rien ne nous résistera. Nous n’aurons plus à nous préoccuper d’un sort pourri lancé contre une porte.
Álex regarda fixement le Nosferatu. Son dos paraissait plus courbé que quelques secondes plus tôt et un de ses pieds était avancé, comme s’il se disposait à attaquer. À moins que l’imagination du jeune homme ne lui joue des tours.
— Tu as envie de te sacrifier ?
— Tu n’as rien compris, Álex ? Bon sang, que t’ont appris les gardiens ? En termes de magie, rien ne doit être interprété littéralement. C’est une erreur de débutant. Armand parlait d’un sacrifice symbolique. Nous devrons offrir en échange du livre quelque chose qui a une grande valeur pour nous, même si je n’ai sincèrement aucune idée de ce que ça pourrait être.
— Eh bien, réfléchis-y avant que je ne commence à devenir claustro. C’est toi l’expert, non ? Je te donne une demi-heure maximum pour trouver un truc à offrir à cette créature répugnante en échange de ses secrets.
David soupira, contrarié.
— Qu’est-ce qui te prend ? On dirait que tu as peur de cet endroit. Je n’ai jamais pensé que tu pouvais être un trouillard.
— Moi je ne comprends pas que cet endroit ne te fiche pas la frousse. C’est clair que tout ceci est un piège. Armand ne nous a pas attirés ici pour nous accorder une faveur. Il mijote quelque chose et ça ne me dit rien qui vaille. Tu ne t’en rends pas compte ?
— Si, mais on s’en moque. Si nous parvenons à déchiffrer le livre, Armand n’aura plus aucune importance. Personne ne pourra nous faire de mal. Nous serons pratiquement invincibles.
Álex laissa échapper un rire amer.
— Tu as perdu la tête !
— Tu ne sais pas de quoi tu parles, le coupa David d’un ton presque menaçant, moi si. Arrêtons de discuter. Je dois me concentrer. Je réveillerai ce monstre, même si c’est la dernière action que j’entreprends.
Álex haussa les épaules, tourna le dos à David et s’éloigna sans réfléchir vers le coin où se trouvait le miroir. Il ne souhaitait pas non plus prolonger cette conversation. Il n’avait qu’une envie : sortir de là le plus vite possible.
Ils gardèrent le silence pendant quelques minutes. David allait et venait d’un pas régulier, tournant autour du Nosferatu. Álex s’assit et s’appuya contre le mur froid. De là où il était, il apercevait le miroir de côté et l’ombre de plus en plus épaisse qui émanait de sa surface. David ne devait pas la percevoir, sinon jamais il n’aurait pu se concentrer sur le livre-cadavre. Il aurait lui aussi eu envie de s’éloigner de cet endroit au plus vite.
Soudain, un murmure s’échappa de la glace. Il semblait venir de très loin. Álex avait la certitude que ce son contenait des paroles qui lui étaient adressées. L’ombre l’appelait. C’était absurde, mais il savait que ses sens ne le trompaient pas. Que voulait lui communiquer la présence menaçante ?
Álex décida de résister de toutes ses forces à cette invitation qui l’attirait par sa musique douce et envoûtante. Une voix intérieure lui annonçait un danger. Il sentit malgré tout que son esprit se laissait envelopper par cette harmonie et flottait jusqu’à un lieu distant dans l’espace et dans le temps. Il se retrouva dans la Caverne sacrée, où il vit le tombeau d’Erik baigné de lumière et la silhouette de Jana penchée vers lui.
Álex serra les paupières jusqu’à ce que la vision se dissipe dans une obscurité entrecoupée de petits points blancs. Il ne voulait pas revivre cette scène, qui réveillait le monstre jaloux sommeillant en lui. Il devait empêcher cette vision de se frayer un chemin dans son esprit.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? lui demanda David.
Álex rouvrit les yeux, désorienté. Depuis combien de temps luttait-il ainsi ? Le frère de Jana avait le front plissé et semblait furieux.
— Que se passe-t-il ?
— Je croyais que tu avais envie de sortir d’ici, mais tu ne m’aides pas ! Je ne peux pas ranimer ce truc tout seul. Je ne te comprends pas, Álex. Le livre ne t’intéresse pas ou quoi ?
— Si, bien sûr, mentit Álex.
Sa voix était pâteuse, comme s’il venait de se réveiller.
David l’observa fixement.
— C’est à cause de ce qu’a dit Armand au sujet de la prophétie, c’est ça ? Tu ne veux pas qu’on lise le livre ? Tu ne veux pas que les médous récupèrent la magie que tu nous as enlevée ? Tu as la frousse.
— Oui ! avoua Álex. Et puis je suis satisfait de l’état du monde, je ne veux pas que les clans retrouvent leur pouvoir. Tu sais comme moi ce qu’ils en feraient.
— Ce qu’ils ont toujours fait, répliqua David d’un ton indifférent. Survivre, protéger leur patrimoine. C’est leur droit… notre droit.
— Eh bien, si vous y parvenez, ce sera sans mon aide.
Álex se sentait vidé. L’effort continu auquel il devait consentir pour repousser les visions de la Caverne avait épuisé ses réserves.
David ne semblait toutefois pas prêt à le laisser en paix.
— Tu ne le ferais même pas pour Jana ? Si tu ne me donnes pas un coup de main, qui sait combien de temps nous resterons coincés ici ?
— Je te rappelle que la porte n’est pas fermée à clé. Nous pouvons nous en aller quand nous le voulons.
Cela lui donna une idée. Il prit appui sur un genou pour se remettre debout. Il craignait que ses jambes ne le soutiennent pas, mais, malgré sa faiblesse, il réussit à faire quelques pas vers la porte. David le retint par le bras avec violence.
— Qu’est-ce que tu fiches ?
Álex se retourna vers lui. Derrière le frère de Jana, le Nosferatu restait immobile.
— Je m’en vais, David, annonça-t-il avec un filet de voix. Peu importe où me mènera cette porte. J’étouffe ici.
David le serra plus fort pour l’empêcher d’avancer.
— Lâche ! Si Jana te voyait, elle aurait honte de toi.
Álex sentit l’adrénaline monter en lui. Ses muscles réagirent tout seuls et il repoussa David avec une force dont il n’aurait pas été capable quelques instants plus tôt. Celui-ci tomba assis. Il ne s’attendait pas à cette attaque. Il fixa son assaillant d’un regard plein de rancœur et porta sa main gantée à sa poitrine, comme si la douleur le terrassait.
— Ça aussi, ça aurait plu à ma sœur. Dommage qu’elle rate ça.
— Laisse-la en dehors de tout ça, compris ?
Álex ne pouvait dominer sa colère.
— J’en ai assez de toi, assez de vous et de vos stupidités. Vous voulez que tout redevienne comme avant ? Pourtant, dans mon souvenir, ce n’était pas si bien pour vous.
— Maintenant ce sera mieux, décréta David en se levant. Nous avons compris la leçon et, pour la première fois depuis quatre cents ans, nous avons un roi. Ça change tout. Avec Erik sur le trône et sans les gardiens, personne ne pourra nous arrêter.
— Oh oui, c’est merveilleux, ironisa Álex. Quelques énergumènes dans ton genre suffiraient à transformer le monde en enfer.
David inclina la tête sur le côté pour l’observer.
— Je pensais qu’Erik était ton meilleur ami. Ça devrait te convaincre de collaborer. Ce bouquin nous permettra de le réveiller.
— Tu crois que je le souhaite ? vociféra Álex, hors de lui. Tu es un imbécile, David !
Dans sa fureur, Álex bouscula de nouveau son compagnon. Déséquilibré, David tomba contre la paroi. Il tenta de freiner l’impact, mais sa main gantée s’enfonça dans le mur. Il poussa un hurlement de douleur.
Un instant plus tard, Álex entendit un craquement dans son dos. Il se retourna juste à temps pour voir le Nosferatu ouvrir les yeux. Ses iris étaient deux ronds noirs au centre desquels brillaient deux symboles d’ibis identiques. Les deux hiéroglyphes, aussi vieux que l’histoire du monde, semblaient ciselés par une flamme.
— Il s’est réveillé, murmura David, qui s’était remis sur pied. Pourquoi ? Je ne comprends pas.
Álex aurait voulu lui répondre, mais il était littéralement sans voix.
Le monstre avança d’un pas lourd et maladroit dans leur direction. Álex souffrait atrocement. C’était comme si une demi-douzaine de couteaux lui transperçaient la poitrine et la gorge. Il était cloué sur place, incapable de bouger.
— Félicitations, David, déclara le Nosferatu.
Il s’exprimait avec le ton grave et légèrement rauque d’Álex, les mêmes intonations.
— Tu as réussi.
David contemplait bouche bée les ibis de feu imprimés dans les yeux de la créature.
— Que… que s’est-il passé ? balbutia-t-il. Qu’as-tu fait à mon ami ?
Le Nosferatu éclata de rire. Son ricanement résonna contre les murs de la pièce secrète.
— Tu penses vraiment que le terme est bien choisi ?
À mesure qu’il parlait, il semblait gagner en assurance et en vigueur.
— Ami…
C’était donc ça : sa voix distillait assez de haine pour rendre la vie à un mort. Álex adressa un regard suppliant à David, mais c’était inutile : le frère de Jana n’avait d’yeux que pour le Nosferatu. Il était fasciné et atterré à la fois.
— Que veux-tu de moi ? demanda-t-il en tremblant. Dois-je te craindre ?
Nouvel éclat de rire, plus long et plus humain que le dernier.
— Tout le monde devrait me craindre, David. Mon pouvoir est immense. Je te remercie de m’avoir ranimé.
— En réalité, je n’ai rien fait. Je ne sais même pas comment ça s’est passé. J’imagine que c’est quand Álex m’a malmené.
Le Nosferatu tourna la tête vers Álex et fixa sur lui ses ibis incandescents. Le jeune homme tomba à genoux et se tordit de douleur, comme s’il avait été frappé par une force invisible.
— Qu’est-ce qui lui arrive ? Que lui as-tu fait ?
— Je lui ai simplement rendu son coup. C’est juste, non ?
Le mouvement des lèvres de la créature était légèrement décalé par rapport aux sons qu’elle émettait.
Une ombre de colère traversa le visage de David.
— Il est devenu fou de rage contre moi. Je ne savais pas qu’il me détestait autant.
— Il te hait. Il hait tout ce que ta sœur et toi représentez. Le masque est tombé. Ne t’occupe plus de lui.
Un froid insupportable commença à envahir les entrailles d’Álex. Il essaya de nouveau de parler, d’attirer l’attention de David pour le soustraire à l’influence de la créature. En vain. Il n’était toujours pas capable d’émettre le moindre son.
— Que va-t-il lui arriver ? voulut savoir David.
— Rien. Ce qui devait se passer s’est déjà passé. Tu dois juste sortir d’ici sans te retourner et ne plus jamais penser à lui. En échange, je peux te rendre ce que tu désires tant, ce que tu cherchais en venant ici.
David avala sa salive.
— Tu sais… tu sais ce que je… ?
— Tu avais un don unique au monde, énonça la voix d’Álex par la bouche répugnante du Nosferatu, et tu l’as perdu par sa faute. Je peux te le rendre.
— Comment ?
L’espoir faisait trembler David.
— Donne-moi la main, susurra le monstre en tendant un de ses bras rigides couverts de tatouages décolorés. Ça te dégoûte de toucher une peau morte ? N’aie pas peur, cette peau contient les secrets du monde.
David avança sa main gantée et la maintint à mi-chemin en l’air, sans se décider à toucher le Nosferatu. Il tremblait tellement qu’il paraissait sur le point de perdre l’équilibre. Encore quelques secondes et le monstre le toucherait.
Álex sut avec certitude que ce serait sa fin. En réalité, son agonie avait déjà commencé. Une partie de sa volonté l’avait abandonné, le laissant congelé à l’intérieur. Ses souvenirs s’effaçaient. Avec le peu de lucidité qui lui restait, Álex comprit que c’était l’ombre du miroir qui l’affaiblissait et lui volait ses facultés. Le Nosferatu n’était qu’une enveloppe. Sa force spirituelle, une force diabolique et aussi ancienne que l’homme, provenait des profondeurs de la glace.
Álex n’avait plus beaucoup de temps, quelques secondes tout au plus. Il devait faire une ultime tentative avant de se rendre, avant que cette obscurité n’absorbe son âme à tout jamais.
Comme dans un flash, il vit le visage pur et serein de Neige. Il se souvint du pouvoir de la voix, l’art que la gardienne lui avait enseigné. Il pouvait rompre la prison de silence qui l’enfermait, à condition de se concentrer suffisamment. Il pouvait parler pour que David l’écoute lui et n’écoute pas le monstre.
La douleur était atroce. Il avait l’impression que des pierres aiguisées raclaient les parois de son larynx. Le cri qui lui échappa enfin lui fit l’effet d’une cascade de verre brisé.
David parut se réveiller en sursaut. Il regarda Álex avec une expression de profonde terreur. Álex devina qu’il avait tout compris.
La main de David s’abaissa lentement.
— Non, souffla-t-il. Je ne le ferai pas. Je ne trahirai pas mon ami.
Le Nosferatu éclata d’un rire effroyable qui fit trembler le sol de la pièce secrète.
— Tu l’as déjà trahi ! Tu n’as rien fait pour l’aider quand il en était encore temps. C’est trop tard, maintenant.
David n’avait pas quitté Álex des yeux pendant le discours de la créature. Surmontant sa souffrance, Álex réussit à dévier son regard de quelques millimètres en direction du miroir. Le mouvement était presque imperceptible, mais David le remarqua et comprit ce qu’il essayait de lui dire. Il sentit à son tour les ombres qui s’échappaient de la surface et réalisa qu’une partie de la force du Nosferatu provenait de ce reflet obscur. Il s’élança de toutes ses forces et frappa violemment le miroir de sa main valide.
La glace se brisa en mille morceaux qui s’abattirent en pluie sur le sol. Avant que le monstre n’ait le temps de se retourner, le feu de ses pupilles s’éteignit.
Álex constata, soulagé, qu’il venait de reprendre le contrôle de son corps, même si les muscles de son dos le faisaient atrocement souffrir. Il avait les jambes en coton.
— Nous devons partir avant qu’il ne réagisse, lança David en le soutenant. Allez, fais un effort.
Álex obéit et fit quelques pas. Petit à petit, ses membres recouvraient leur force, tandis que le Nosferatu restait aussi immobile qu’à leur arrivée dans la pièce secrète. Rien dans son visage ni dans son attitude ne manifestait le moindre signe de vie.
David dut lâcher Álex pour essayer de forcer la serrure de sa main couverte de coupures sanguinolentes. Au bout de quelques minutes, la porte céda et une explosion de lumière envahit la pièce.
David franchit le seuil et se retourna.
— Tu as besoin d’aide ?
Il tendit la main à Álex, qui allait la saisir quand il entendit dans son dos un bruit aussi léger qu’un soupir. Le murmure se transforma bientôt en un flot de paroles. Álex tendit l’oreille.
— Je suis le seul à pouvoir t’aider.
La voix qui s’était exprimée était la sienne, amortie par une distance infinie dans l’espace et le temps.
— Je suis le seul à pouvoir empêcher qu’Erik ne se réveille.
Oubliant David et la clarté qui l’attendait de l’autre côté, Álex se tourna en tremblant. La silhouette du Nosferatu n’avait pas changé de place, mais ses pupilles noires étaient éclairées par les dernières braises du feu qui les avait animées.
Álex ne put se contrôler. La rage transforma sa peur en décision. Il réunit le peu de force qui lui restait et décocha un violent coup de poing dans le visage desséché du monstre.
Le Nosferatu s’effondra comme une poupée de chiffon. Quand il toucha le sol, la peau parcheminée qui le recouvrait se décomposa en un nuage de squames poussiéreuses qui s’éleva dans l’air en tourbillonnant autour d’Álex.
Le garçon avala sa salive pour détendre le nœud dans sa gorge.
Il venait de détruire l’œuvre de Dayedi. Cela signifiait que personne ne pourrait plus jamais lire ce maudit texte, cette copie monstrueuse du Livre de la Création.
Il avança vers le rectangle de lumière en titubant. Sa peau brûlait, comme si une pluie de cendres incandescentes s’était abattue sur lui. Au moment où il quittait la pièce secrète, il réalisa ce qui s’était passé : la peau du Nosferatu s’était recomposée sur la sienne, le prenant au piège. Il était prisonnier d’une volonté inhumaine, alors qu’une partie de lui-même était restée coincée dans les fragments du miroir brisé. Il se demanda s’il la récupérerait jamais.
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Une fois que ses yeux furent habitués à la lumière, Álex put regarder autour de lui et reconnut la silhouette du pont du Rialto sur le Grand Canal. Des dizaines de gondoles allaient et venaient sous l’arche imposante.
Il était de retour à Venise.
Il contempla avec angoisse les hordes de touristes agglutinés devant les boutiques de verre coloré. Tôt ou tard, ils apercevraient le monstre qu’il était devenu. Sa présence déclencherait la panique. Quelqu’un finirait par appeler la police. Il respira à fond. Ce serait sans doute le mieux qui puisse lui arriver. Il n’avait aucune envie de s’habituer à cette horrible carcasse qui l’enveloppait. Sous l’effet de l’affolement, quelqu’un s’en prendrait certainement à la créature et cette agression physique aurait peut-être pour effet de le libérer. À moins que son destin ne soit lié pour toujours à cette abominable peau morte ? Dans ce cas, il serait obligé de mourir avec elle. Tout sauf rester son prisonnier.
Il tenta de maîtriser la matière fragile dont il était couvert, avant de se rendre compte que c’était inutile. L’enveloppe corporelle du Nosferatu obéissait à sa propre volonté. En revanche, Álex conservait le contrôle de son regard. Il se mit à chercher David dans la foule. Hélas, il s’était volatilisé. À moins que la porte ensorcelée ne l’ait conduit ailleurs.
Álex fut pris de panique quand les yeux d’une dame se posèrent sur lui. Ses iris gris pivotèrent sans même le remarquer.
Stupéfait, Álex observa ses mains. La peau du Nosferatu était quasiment transparente. En quoi s’était-il transformé ? La prison qui l’enserrait était invisible. Il était incapable de crier, de parler ou de communiquer par quelque moyen que ce soit avec les humains. Il était réduit à l’état de spectre, alors qu’il avait la certitude d’être toujours en vie. Séparé de son corps, il était divisé en deux moitiés qui ne seraient peut-être jamais réunies. La peau du Nosferatu le brûlait atrocement. Il réalisa vite que, s’il se protégeait de la lumière directe du soleil, la douleur diminuait. Sa principale préoccupation fut dès lors de chercher l’ombre dans les rues qu’il traversait.
Álex s’aperçut aussi que, même s’ils ne le voyaient pas, les passants l’évitaient inconsciemment, comme s’ils percevaient sa présence. À mesure que les minutes s’écoulaient, le jeune homme grappillait un peu de contrôle sur son corps : il réussit ainsi à étirer un bras pour toucher du bout des doigts un gondolier qui se reposait contre un poteau en bois. Il eut l’impression que le Vénitien frissonnait légèrement, mais il ne chercha pas du regard la cause de cette brève sensation.
S’il ne pouvait entrer en contact avec les humains, il espérait que quelqu’un parmi les médous conservait assez de magie pour remarquer sa présence. Hélas, il ne pouvait faire confiance à ceux qui se trouvaient dans cette cité.
Où diable était passé David ? Il était peut-être occupé à le chercher, dans un autre quartier de la ville. Il maudit intérieurement Jana d’avoir quitté Venise. Elle aurait pu l’aider, c’était l’une des sorcières médous les plus puissantes. Il aurait certainement réussi à attirer son attention.
Restaient les gardiens. Neige l’aiderait, à condition qu’il parvienne à ce qu’elle le détecte. Álex tenta de prendre la direction de leur palais, mais le Nosferatu ne l’entendait pas de cette oreille. Il marchait dans le sens opposé. Il avait d’autres intentions… ou il voulait lui rappeler qui était maître de leurs mouvements.
Álex essaya de lutter contre ces jambes qui refusaient de lui obéir. En vain : il ne réussit qu’à épuiser ses forces. Il s’avoua vaincu et se laissa guider d’un point à l’autre sans opposer de résistance.
Il perdit la notion du temps. Un des avantages d’être détaché de son corps était qu’on ne se souciait plus ni de la faim, ni de la soif, ni de tout autre besoin physiologique. Ça lui permettait de regarder autour de lui et de réfléchir à la situation. En outre, depuis qu’il se laissait faire, sa fatigue et les sensations de brûlure avaient disparu.
Une cloche résonna, déchaînant le vol de pigeons hystériques qui quittèrent le campanile pour se réfugier sur des toits tout proches. Álex leva la tête vers le clocher. L’horloge indiquait sept heures pile. Il devait être sept heures du soir, car le soleil commençait à décliner. Álex aurait aimé s’arrêter un instant en ce lieu paisible, s’asseoir sur le sol et laisser couler ses larmes. Hélas, il fut obligé de poursuivre sa marche.
Il avait tellement tourné dans le labyrinthe de la ville qu’il ne savait plus très bien où il se trouvait. Il avait l’impression d’être dans les environs du palais de Neige. Malheureusement, le Nosferatu pouvait s’infiltrer dans ses pensées et ferait tout pour l’empêcher de retrouver sa liberté. En revanche, Álex ignorait encore l’objectif du monstre : agissait-il de sa propre volonté ou était-il manipulé à distance ? Et, si c’était le cas, par qui ? Par Armand ? Ça ne pouvait être que lui. Ou plutôt l’imposteur qui avait pris la place du magicien défunt.
Soudain, Álex reçut un coup violent à l’épaule. Il frotta son membre endolori et chercha des yeux celui qui l’avait bousculé. C’était un Américain d’âge moyen, grand et fort, avec un chapeau de cow-boy et une chemise à carreaux qui tombait sur un jean usé. Il regardait à droite et à gauche, mécontent de s’être fait heurter.
Álex tenta d’attirer son attention en poussant des cris que lui-même n’entendait pas. Découragé, il s’éloigna et, cette fois, la peau du Nosferatu ne s’opposa pas à ses mouvements. Au contraire, il se sentait si léger qu’il avait l’impression de flotter. Il traversa une large place entourée d’édifices presque symétriques : il était au centre du ghetto juif. Il bifurqua dans une ruelle où il s’arrêta brusquement.
Désorienté, Álex regarda autour de lui. Un couple s’apprêtait à entrer dans une vieille maison. Il poussa une exclamation de stupeur inaudible en reconnaissant la jeune fille : c’était Jana ! Puis, quand il distingua les traits de celui qui l’accompagnait, sa surprise se transforma en terreur. Il ne voulait pas en croire ses yeux : le garçon qui avait une main posée distraitement sur le bras de Jana, c’était lui, Álex. L’ancien Álex, qui allait et venait à sa guise, et non pas celui qui était prisonnier d’un corps sinistre à mi-chemin entre la vie et la mort.
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Une caresse dans ses cheveux tira Jana du rêve pénible dans lequel elle était plongée depuis son retour à l’hôtel. Elle ne se rappelait pas quand elle s’était endormie. Peu après avoir regagné sa chambre, elle s’était sentie mal. Álex l’avait mise au lit et lui avait rafraîchi les tempes à l’aide d’une serviette mouillée. Ça ne l’avait pas soulagée, mais les paroles apaisantes d’Álex avaient fini par l’aider à trouver le sommeil.
Quand elle ouvrit les paupières, Álex était assis au bord du matelas. Il l’observait avec une étrange concentration et paraissait frais et dispos.
— Eh bien, il était temps, marmotte ! dit-il en souriant. Tu m’as fait attendre une éternité.
— Quelle heure est-il ?
Jana se redressa et consulta l’horloge de la télé.
— Six heures et quart… du soir ! Tu m’as laissée dormir toute la journée ?
Álex haussa les épaules.
— Tu te sentais mal, tu te souviens ? Tu avais besoin de repos. Pourtant, j’avais envie que tu te réveilles : j’ai une chose très importante à te raconter. Je me suis endormi à côté de toi et j’ai fait un rêve étrange. Tu ne vas pas me croire, Jana ! Je sais où nous pouvons trouver le livre !
— Tu as eu une vision ?
— Oui. J’ai vu une maison très vieille, ici, à Venise. Je ne connais pas le nom de la rue, mais elle débouche sur la place principale du ghetto. Je la trouverai sans difficulté.
— Si elle existe…
Álex plissa le front.
— Tu mets en doute mes visions ? Elle existe, c’est un musée. Tu verras. Il faut qu’on y aille tout de suite. Ils ferment à sept heures et demie. Je suis sûr que le Livre de la Création se trouve là.
Jana secoua lentement la tête.
— Je n’ai pas envie d’y aller, Álex. Je ne veux plus m’occuper de cette histoire.
La déception d’Álex se lisait sur son visage.
— Tu plaisantes ? Tu souhaitais plus que tout retrouver ce bouquin.
— Je commence à changer d’avis. Depuis qu’Argo m’en a parlé, nous passons notre temps à nous disputer, toi et moi. Je ne le supporte plus. Et je pense que tu avais raison quand tu m’as mise en garde contre les risques. Je n’ai pas envie de déclencher une nouvelle guerre. Pas tant que je ne saurai pas mieux où nous mettons les pieds.
— C’est n’importe quoi !
Álex avait beau essayer de se dominer, sa lèvre tremblait de colère.
— Hier, nous ne savions pas où le chercher. Maintenant, tout ce que nous avons à faire, c’est entrer dans ce vieux bâtiment et il sera à nous.
Jana haussa les sourcils.
— C’est si facile que ça ?
Álex eut un sourire en coin.
— Il faudra convaincre le personnel du musée, mais je crois que nous y arriverons. Allez, Jana, pense à ce que tu pourrais accomplir à l’aide du livre. Tu pourrais reconstruire les clans.
— Pas plus tard qu’hier, cette idée te faisait horreur, répliqua Jana en l’observant avec curiosité.
— C’est vrai que le retour des clans ne me réjouit pas, mais j’ai compris qu’il était injuste de t’interdire d’y arriver. Je vous ai déjà causé du mal une première fois, je ne veux plus empêcher le destin des médous de se réaliser.
— Comme tu es attentionné, railla Jana.
Le changement d’attitude d’Álex lui semblait si inattendu qu’elle n’arrivait pas à le prendre au sérieux.
— Que tu le croies ou non, tu comptes plus que tout pour moi. Je veux que tu sois heureuse, et tu ne le seras jamais tant que tu te sentiras responsable de la chute des clans. Et puis, je suis certain que tout ira pour le mieux cette fois. Neige et Corvino ne souhaitent pas déclencher de nouvelle guerre. Et, quand Erik reviendra…
— Tu crois vraiment qu’il va revenir ? l’interrompit Jana.
— Bien sûr. Nous nous arrangerons pour ça. C’est pour faciliter son retour que nous avons besoin du livre.
Désorientée, Jana se mordit la lèvre inférieure. Qu’était-il arrivé aux doutes d’Álex, à sa jalousie ?
— Nous ne savons même pas si Erik veut revenir, objecta-t-elle. Il s’est sacrifié pour mettre fin au conflit entre les médous et les gardiens. Il n’a peut-être pas envie que tout recommence.
— Alors, le conflit ne reprendra pas, s’impatienta Álex. Il a posé sur sa tête l’Essence du Pouvoir et la couronne ne l’a pas détruit. Ça signifie que, à son retour, il sera le roi de tous les clans. S’il désire la paix, il saura l’imposer. Il ne s’est pas sacrifié pour les médous ; il s’est sacrifié pour toi, ne l’oublie pas.
— C’est vraiment ce que tu souhaites ? J’ai du mal à le croire.
— Regarde-moi dans les yeux. Tu crois que je mens ?
Jana soutint son regard. Les iris clairs d’Álex étaient sincères. Elle fut gênée d’avoir douté de ses sentiments. Après tout, Erik était son meilleur ami avant qu’elle ne vienne tout gâcher.
— Désolée, je t’ai mal jugé, excuse-moi. Si tu n’as pas peur de ce qui peut arriver, moi non plus.
Álex poussa un soupir de soulagement.
— Génial ! Allons-y, alors. Tu dois avoir faim. Nous pouvons nous acheter des parts de pizza en chemin.
Il parlait avec précipitation, comme s’il craignait que le silence ne puisse infléchir la détermination de Jana. Il était aussi très animé. On aurait dit qu’un poids avait été ôté de ses épaules. Malgré elle, Jana ne put s’empêcher d’être à nouveau prise de doute. Le sourire d’Álex avait quelque chose d’étrange. Elle y lisait une duplicité qu’elle n’avait jamais observée.
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Ils étaient arrêtés devant un bâtiment ancien, typique du ghetto de Venise. Au premier étage, cinq arcades invitaient à profiter de la fraîcheur tandis que quelques fenêtres au deuxième étaient protégées par des volets blancs. Entre ces ouvertures, des colonnes en grès interrompaient la monotonie des briques orangées.
Álex semblait savoir exactement où aller. Il passa sous une arche et s’arrêta devant une porte basse, qui lui arrivait à peine à hauteur des épaules. Avant de le suivre, Jana jeta un regard plein d’appréhension autour d’elle. Elle avait l’impression que le ciel s’était obscurci, comme si le soleil s’était brusquement couché. Il était plombé de gros nuages violets, probablement chargés de pluie. Les ombres étaient plus épaisses.
Un groupe de touristes américains fit irruption dans la rue. Ils envahirent les deux trottoirs et une bonne partie de la chaussée. Leur guide italienne venait de leur raconter une anecdote amusante, car tout le monde riait, à l’exception d’un homme en chemise à carreaux. Il regardait autour de lui, l’air de mauvaise humeur.
Jana soupira. Elle se laissait emporter par son imagination. Il ne se passait rien d’anormal. Elle rejoignit Álex devant la drôle de porte qui donnait accès au musée de la fondation Leonardo Loredan.
— Il n’y a pas d’autre entrée ?
— Je crois que si mais, dans mon rêve, on entrait par ici. Il suffit de baisser la tête.
Álex avait dû appuyer sur l’interphone installé dans la colonne de gauche, car un long bourdonnement électrique se fit entendre et le battant s’ouvrit.
Ils pénétrèrent dans un hall meublé d’un comptoir derrière lequel se trouvaient des bureaux avec des ordinateurs allumés.
Une femme vint à leur rencontre.
— Vous êtes des touristes ? demanda-t-elle d’un ton peu amène. Les caisses sont de l’autre côté de la place. Et nous fermons dans une demi-heure, vous feriez mieux de revenir un autre jour.
Jana observa avec intérêt ses traits félins. Elle avait des yeux verts en amande, sous des paupières protubérantes et maquillées de gris. Ses pommettes étaient marquées et sa peau était anormalement lisse, comme si elle avait subi un lifting récent. Son visage était bronzé et parsemé de taches brunes qui témoignaient de longues expositions au soleil sans protection. Elle était plus âgée que ne le laissaient penser ses vêtements jeunes. Les énormes anneaux d’argent qui pendaient à ses oreilles tintèrent quand elle s’arrêta face aux deux visiteurs. Jana remarqua que le vert émeraude de ses iris était trop lumineux. Il y avait sans doute de la magie derrière tout ça. Bon nombre d’humains s’en servaient pour améliorer leur aspect physique ou souligner certains traits.
— Nous ne sommes pas des touristes, répondit Álex en souriant d’un air désinvolte. Nous sommes venus consulter un livre de la bibliothèque. Il s’agit d’une œuvre unique de la fin du xive siècle, connue sous le nom de « Livre de la Création ».
La voix d’Álex était mielleuse et apaisante. L’employée cligna des yeux en battant de ses cils alourdis de mascara. Elle passa derrière le comptoir et se dirigea vers un vieux fichier métallique en faisant résonner ses talons aiguilles.
Pendant qu’elle consultait ses fiches une à une, Jana se tourna vers Álex d’un air intrigué.
— Je ne t’ai jamais entendu parler de cette manière, chuchota-t-elle. Et tu n’en avais jamais dragué une autre devant moi.
— Ne dis pas n’importe quoi, voyons, je ne la drague pas. J’applique simplement quelques techniques que m’a enseignées Neige pour qu’on ne nous jette pas dehors.
La préposée revint, un carton jauni à la main. Elle regarda fixement Jana.
— Je suis désolée, l’ouvrage qui vous intéresse appartient à la collection privée de la fondation Loredan. Pour le consulter, il faut une autorisation spéciale du Comité d’investigation.
— Et à qui devons-nous la demander ? insista Jana, irritée par la mauvaise volonté de la femme.
Álex la fusilla du regard. Il avait une stratégie pour vaincre la résistance de la bibliothécaire et il craignait que Jana ne gâche tout.
— Nous cherchons juste une donnée concrète, précisa-t-il d’un ton plus mélodieux encore. Ça ne nous prendra pas plus d’un quart d’heure. Nous sommes de passage à Venise, nous n’avons pas le temps d’obtenir une permission spéciale. Vous savez comme la bureaucratie est lente.
— Effectivement.
Elle fixa le plafond un instant avant de poser ses yeux verts lumineux sur Álex.
— Je suis désolée, le règlement est le règlement. Ce n’est pas moi qui l’ai inventé.
— Personne ne serait au courant de cette petite infraction. C’est l’affaire de quelques minutes, vraiment. Et, entre nous, les livres sont là pour être consultés, non ? Je suis sûr que personne n’a regardé celui-là depuis une éternité. C’est dommage que les fondations comme la vôtre dressent des obstacles aux rares personnes qui s’y intéressent, au lieu de leur faciliter la vie.
— Vous avez raison. Puisque cet ouvrage vous passionne tant, je ferai une exception. En réalité, je n’ai jamais compris pourquoi il n’est pas exposé comme le reste de la collection Loredan. Après tout, c’est un objet très étrange. On ne devrait sans doute pas l’appeler « livre » ni le classer avec les autres dans les fichiers.
Elle ouvrit une porte blanche au fond de la salle et leur fit signe de lui emboîter le pas. Álex et Jana accélérèrent pour suivre le rythme vertigineux de ses talons le long d’un couloir étroit qui décrivait une courbe et débouchait sur un escalier en colimaçon.
L’employée se mit à gravir les marches à grand-peine, car sa jupe noire étroite n’avait pas été conçue pour cet exercice. Elle se retournait de temps en temps pour chercher le regard d’Álex et lui adresser un sourire radieux.
Jana était étonnée que le tour d’Álex ait fonctionné. Il lui aurait semblé plus logique de se servir de ses propres pouvoirs pour s’introduire dans la bibliothèque après la fermeture. Ça n’aurait pas été leur première intrusion dans un lieu où ils n’étaient pas censés entrer. Mais Álex ne l’avait pas consultée pour élaborer son plan. S’il essayait de l’impressionner par son attitude décidée, bien différente de celle de la veille, c’était réussi.
— Cette maison est l’un des rares édifices du ghetto juif qui conserve intactes quelques pièces originales, expliqua l’employée une fois qu’ils furent arrivés en haut.
Elle avait sorti un trousseau de son sac en similicuir et forçait pour introduire une clé dans la serrure.
— Elle a été construite au xive siècle et appartenait à un rabbin célèbre. Beaucoup pensent que c’est ici que la légende du Golem est née, et non à Prague comme l’affirme la version officielle.
— Pourquoi ? voulut savoir Jana.
La bibliothécaire fronça les sourcils quand elle se tourna vers elle. Ses doigts continuaient à lutter avec la clé en fer qui résistait.
— Vous allez le constater tout de suite.
La porte s’ouvrit enfin en grinçant. De l’autre côté s’étendait un corridor en pierre au plafond voûté qui donnait accès à quelques portes sur la gauche. La préposée les guida vers la troisième et sortit une nouvelle clé. Cette fois, le battant céda du premier coup.
— Le voici, annonça-t-elle en passant devant eux. Le célèbre et injustement oublié Livre de la Création.
Avant de la suivre, Álex décocha un clin d’œil à Jana. Celle-ci sursauta. L’attitude amusée de son ami n’était pas son style. On aurait pu croire qu’il avait été transformé ou qu’un sort mettait en lumière des traits de sa personnalité cachés jusqu’ici.
Jana hésita avant d’entrer. Son instinct lui fit jeter un coup d’œil en direction des escaliers. Pendant un instant, elle crut voir Álex. La vision dura seulement une fraction de seconde. La silhouette grise se fondit dans les ombres de la maison. Une illusion d’optique, sans doute. La dilution de la magie provoquait de temps à autre des phénomènes étranges dans les lieux les plus inattendus.
— Tu ne viens pas ? appela Álex.
Jana franchit le seuil et se retrouva dans une pièce sans charme, meublée d’énormes étagères qui paraissaient près de s’effondrer. Elles étaient adossées contre un mur, à côté des restes d’une cheminée en ruine. En dehors de ça, la salle ne contenait qu’une statue et un miroir en pied avec un cadre en bois ouvragé, recouvert aux deux tiers d’un lourd tissu jaune.
Les dalles rouges au sol étaient si usées que la plupart d’entre elles étaient creusées par les siècles de passage. Quelques ampoules basse consommation baignaient les lieux d’une lueur jaunâtre. Les volets étaient fermés. Les livres anciens n’auraient pas supporté la lumière directe du soleil.
Álex avait les yeux rivés sur la statue. C’était une sculpture grossière en terre cuite, de taille réelle. Elle représentait un homme nu, chauve, au dos courbé et aux mains posées sur le front. Son corps était couvert d’un nombre incalculable de dessins tracés à même sa peau d’argile. Il s’agissait de représentations géométriques de problèmes mathématiques, mêlées à des hiéroglyphes et à des motifs traditionnels médous.
— C’est le livre, annonça l’employée en désignant d’un geste théâtral l’étrange objet, ou, comme certains le surnomment, le « Golem ». Selon la vieille légende hébraïque, le Golem est une statue d’argile à laquelle un rabbin insuffle la vie en traçant des signes kabbalistiques à sa surface.
— Ce ne sont pas des signes hébraïques, objecta Jana. En tout cas, pas tous.
— Il y a plusieurs écritures et de nombreux dessins purement décoratifs.
La femme adressait ses explications exclusivement à Álex, même si elle était censée répondre à Jana.
— Il est bien évidemment interdit de le toucher. Sa valeur est considérable, car il est l’unique représentation de ce type au monde. Il a été plusieurs fois question de récolter des fonds pour une restauration, mais les mécènes du musée ne sont pas tombés d’accord. Selon certains érudits, les dessins qui le recouvrent composent le texte hermétique connu sous le nom de « Livre de la Création ».
— C’est fascinant, renchérit Álex avec la voix qu’il avait utilisée au début de la visite. Si vous n’y voyez pas d’inconvénients, nous aimerions reproduire quelques-uns de ces symboles.
Il sortit de sa poche un stylo portant le logo de l’hôtel Cimarosa.
— On ne voit pas des choses pareilles tous les jours.
— Avec plaisir. Je suis ravie de rencontrer un jeune homme aussi intéressé par l’histoire du ghetto.
Elle battit à nouveau des cils.
— Nous ne voulons pas interférer avec votre travail, ajouta Álex comme par galanterie. J’imagine que vous devez retourner à votre poste avant qu’un de vos collègues ne se demande où vous êtes passée. Ne vous en faites pas, nous ne nous attarderons pas plus de dix minutes.
La bibliothécaire hocha la tête, convaincue.
— Vous retrouverez sans peine le chemin ?
— Oui, oui.
Elle se dirigea vers la porte, la tête haute. L’écho de ses talons s’éloigna en direction de l’escalier en colimaçon. Jana se demanda combien de temps il lui faudrait pour se rendre compte qu’elle avait fait une bêtise. L’influence de la voix d’Álex disparaîtrait probablement au bout de quelques minutes, se transformant en souvenir brumeux.
— Cette pauvre femme pourrait perdre son boulot à cause de nous. Tu ne pouvais pas trouver un autre moyen ?
— Depuis quand t’intéresses-tu au sort des gens qui se dressent sur ton chemin ?
Ils se défièrent du regard quelques secondes, puis Álex éclata de rire.
— J’y crois pas ! Tu es jalouse ! Jana la fière, princesse du clan des agmars, rongée par la jalousie.
— Arrête, je ne vois pas ce qu’il y a de drôle.
— Allez, viens ici.
Le jeune homme l’attira contre lui et la prit dans ses bras. Son souffle caressait le cou de Jana. Elle ferma les yeux en sentant les lèvres d’Álex effleurer sa peau et les garda fermés pendant qu’une délicieuse pluie de baisers s’abattait sur sa nuque, sa joue et son oreille.
Quand Jana rouvrit les paupières, elle avait les yeux humides et la vue trouble. À travers ce voile liquide, elle vit pendant une fraction de seconde la silhouette d’un homme immobile devant elle.
Même si la vision ne dura qu’un instant, cela suffit à lui couper tout plaisir. On aurait dit l’ombre d’Álex. Une ombre translucide, immatérielle, qui s’évapora dès qu’elle essaya de concentrer son attention dessus.
Jana s’écarta de l’étreinte de l’Álex de chair et d’os. Elle était soudain transie de froid et ne supportait plus le contact de son ami.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? lui demanda celui-ci. On dirait que tu as vu un fantôme.
Jana recula de quelques pas.
— Je deviens folle. Allons-nous-en tout de suite, je t’en prie.
Le regard d’Álex affichait une détermination qui n’admettait pas la contradiction.
— Non. Je suis désolé, c’est le moment le plus important de ta vie, Jana. Je ne te laisserai renoncer sous aucun prétexte.
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Jana sentit que toute résistance était vaine. Elle était épuisée et n’avait pas les idées claires. Sa tête lui faisait mal, comme si on y plantait des pointes de verre. Álex la regardait sans deviner ce qu’elle ressentait. Elle ne comprenait pas elle-même ce qui lui arrivait. Elle savait juste qu’elle aurait donné n’importe quoi pour sortir de cette maison en courant et ne jamais y remettre les pieds.
Elle n’avait toutefois aucun argument rationnel pour justifier sa terreur. Elle ne bougea pas.
— La statue en terre cuite ne contient pas le véritable livre, lui expliqua Álex. Elle a sans doute une énorme valeur archéologique ou historique, mais, d’un point de vue magique, ce n’est pas ce que j’espérais. Quoi qu’il en soit, mon rêve ne s’est pas trompé. Tu as dû le sentir aussi : l’ouvrage est dans cette pièce, même si nous ne le voyons pas. Il y a quelque chose de très puissant entre ces quatre murs… et de très dangereux.
Jana regarda autour d’elle, consciente de la présence menaçante évoquée par Álex.
— C’est peut-être un des vieux volumes des étagères. Nous devrions jeter un coup d’œil, suggéra-t-elle.
Álex acquiesça.
— Répartissons-nous la tâche : examine ceux de gauche, je me charge du reste.
Pendant quelques minutes, ils feuilletèrent un à un les ouvrages poussiéreux alignés sur les planches de bois, sans trop savoir ce qu’ils cherchaient. Les textes traitaient de kabbale et d’alchimie. Ils étaient hermétiques et pour la plupart écrits en latin ou en hébreu. La majorité dataient d’avant l’invention de l’imprimerie, ils étaient donc calligraphiés avec soin et décorés de délicates miniatures. Ils devaient avoir une valeur inestimable. Jana était de plus en plus convaincue que ce n’était pourtant pas ça qu’ils cherchaient.
— Ça ne pourrait pas être… quelque chose d’immatériel ? balbutia-t-elle.
Álex, qui tenait un lourd codex en parchemin entre les mains, ne leva pas la tête.
— J’y ai pensé aussi. En théorie, c’est possible, même si le contenu doit être lié à un support matériel. Sans ça, personne ne pourrait y accéder.
— Une sorte de porte.
— Quelque chose du style. Ça pourrait être n’importe quoi. Un dessin, un sort griffonné dans la marge d’un livre… Nous le reconnaîtrons quand nous le verrons. Fais confiance à ton instinct.
Jana remit en place le mince tome qu’elle venait d’inspecter et secoua la tête.
— Ce ne sera pas si facile. Nous n’avons aucune idée de ce que nous cherchons.
— Alors qu’est-ce que tu suggères ? demanda Álex, excédé.
— Une vision partagée, comme celle d’hier. Je sais que l’expérience n’a pas été agréable pour toi, mais je crois que c’est le seul moyen.
Elle eut l’impression qu’Álex pâlissait légèrement.
— Je n’ai pas peur de ce que je pourrais voir.
Il s’exprimait avec une précipitation excessive.
— C’est juste que je ne te serai d’aucune aide. Je suis humain, Jana, pas médou.
— En tant que dernier descendant des kourils, tu es à moitié médou, lui rappela Jana. Et tu as déjà prouvé que tes visions peuvent être très puissantes.
— Non. La vision d’hier m’a épuisé. Je ne veux pas me vider de mon énergie inutilement. Tu n’as pas besoin de moi.
— Tu veux que je trouve le livre toute seule ? s’étonna Jana. Je ne suis pas sûre d’en être capable.
— Bien sûr que si. Et je serai à tes côtés au cas où quelque chose se passerait mal. Et puis tu as la pierre.
— La Lune de Sarasvati. Je ne l’ai pas utilisée depuis la mort d’Erik.
— Elle est encore plus puissante aujourd’hui. Pense à ce qu’elle contient…
Jana frissonna en se remémorant le moment où elle avait enfermé les triplées de Pértinax dans le bijou magique. Elle n’avait pas oublié l’expression sur le visage de porcelaine d’Urd, la terreur et la haine qui se lisaient dans ses yeux bleus. Jana se souvenait surtout du regard fou de douleur de Pértinax quand il avait compris qu’il ne reverrait jamais ses filles.
— Je préférerais ne pas m’en servir.
— Jana, nous n’avons pas d’autre possibilité.
Le ton d’Álex était si persuasif qu’elle se demanda s’il n’utilisait pas un de ses tours sur elle.
— Fais-moi confiance, personne ne pourra nous atteindre une fois que nous aurons le livre.
Jana soupira. Álex avait raison. Elle s’écarta des étagères et contempla la statue. Il y avait peut-être moyen d’insuffler de la vie aux signes qui la recouvraient. Elle commença à réciter les paroles oubliées de sa lignée, à répéter chaque syllabe de la prière mystérieuse et puissante que sa mère lui avait enseignée quand elle avait dix ans.
Une dizaine de minutes s’écoulèrent. Le temps semblait pourtant s’être arrêté. Álex était aussi immobile que le Golem. À part l’interminable rituel, rien ne venait troubler le silence de la salle.
Tout à coup, la pierre se matérialisa en flottant dans l’obscurité, à une trentaine de centimètres du visage de Jana. Un halo bleuté tombait en oblique sur les dalles rouges. Jana avança une main et déplaça le saphir sans le toucher. La pierre tourna sur elle-même et le faisceau de lumière éclaira les inscriptions sur la peau d’argile. Dans cette lueur aquatique, on distinguait mieux les signes, mais rien ne semblait avoir changé. Rien qui puisse les aider à percer les mystères de ce texte censé être aussi vieux que le monde.
Jana eut une idée. Si l’essence du livre était immatérielle, il fallait peut-être renoncer à ses sens, se détacher temporairement de son corps et devenir à son tour immatérielle. Avec la Lune de Sarasvati, elle pouvait y arriver.
Elle n’avait encore jamais osé recourir à ce processus. C’était dangereux et, d’après ce qu’elle avait lu, il n’était pas facile de réintégrer son enveloppe charnelle. L’esprit était en position d’infériorité au moment d’affronter le monde. N’importe quel corps, même le plus faible, pouvait provoquer sa déroute. Ça valait tout de même la peine d’essayer. Libérée de sa substance, Jana pourrait percevoir le côté occulte de cette pièce. Si la copie de Dayedi était là, elle la détecterait et elle saurait enfin ce qui se cachait derrière ces ombres qui prenaient la forme d’Álex et se dissolvaient avant qu’elle ne puisse les attraper.
Elle plaça ses mains en coupe et retint le flot bleu qu’émettait le saphir. Elle le transforma en une sorte de pâte lumineuse, qu’elle modela jusqu’à lui donner une forme de lune. Puis, avec beaucoup de précautions, elle porta l’objet magique à son front. Quand il toucha sa peau, Jana sentit qu’une vague la frappait avec force, la projetant au sol et la séparant de son enveloppe corporelle.
Elle se vit d’en haut, comme si elle était devenue un corps astral. Elle conservait les sensations physiques. Elle sentait ses jambes, même si elle n’en avait plus, ou du moins ne les voyait plus. C’était pareil avec ses mains, ses cheveux, son visage.
Dans ce nouvel état, Jana se sentait à la fois fragile et légère. Agenouillé près de son corps, Álex l’observait avec attention. Il ne semblait pas effrayé. On aurait dit qu’il s’attendait à ce que les choses se passent ainsi. Pourtant, Jana ne lui avait jamais parlé de ce pouvoir de la pierre.
Elle ne devait pas perdre de temps à s’interroger. Séparé de son enveloppe, son esprit ne pouvait survivre plus de quelques minutes. Elle parcourut la salle des yeux et s’arrêta sur la porte par laquelle ils étaient entrés. Un silence glacé semblait tapi derrière le battant. Elle avait déjà remarqué cette présence des morts dans les bâtiments très anciens. Il devait s’agir d’un spectre oublié. Il aurait peut-être pu l’aider, mais il valait mieux ne pas l’invoquer. Après des siècles d’abandon, il était trop loin des préoccupations terrestres. Et ce n’était pas non plus ce qu’elle cherchait. Le livre, quelle que soit sa forme, devait se trouver à l’intérieur et la magie qui l’enveloppait devait être bien plus puissante et plus menaçante.
En faisant appel à toute sa volonté, elle réussit à traverser la pièce pour planer juste au-dessus de la statue du Golem. Timidement, elle étendit le fantôme de sa main pour toucher la sculpture. Les inscriptions qui recouvraient la terre cuite se firent plus nettes à son contact. Jana en reconnut certaines. Il y avait là des symboles alchimiques et kabbalistiques liés à différentes traditions magiques. Ils avaient été tracés par un humain et n’avaient aucun pouvoir.
Elle s’écarta en secouant ses jambes invisibles et en s’aidant de ses bras, comme si elle nageait, et s’arrêta devant une étagère qu’elle avait examinée un peu plus tôt. Elle perçut immédiatement la vibration secrète de certains volumes. On aurait dit un bourdonnement d’abeilles. Ces pages, qui lui avaient semblé indéchiffrables, contenaient de la magie ancienne et puissante. Elle résista à l’envie de feuilleter les manuscrits pour découvrir leurs secrets millénaires : aucun d’entre eux n’était le Livre de la Création.
Elle remarqua qu’une présence spirituelle beaucoup plus forte émanait des planches de bois. Une fois habituée à son état incorporel, son âme était sur la même longueur d’onde que la force ténébreuse qui hantait les lieux.
Nerveuse, Jana regarda dans toutes les directions. Elle s’envola avec agilité, mais ne parvint pas à comprendre où se trouvait cette créature ni à déterminer sa nature exacte. Dans l’obscurité qui émanait de cette chose se cachait une douleur profondément humaine. Et cette noirceur lui était familière. Où l’avait-elle sentie ? Quand ?
Les réponses lui échappaient. Sa conscience erra sans but quelques secondes, passant des ouvrages anciens à la sculpture, du Golem à la fenêtre occultée par des volets, sans s’arrêter nulle part.
Elle eut tout à coup du mal à flotter. Un poids irrésistible la tirait vers le bas. Son esprit s’affaiblissait, elle devait réintégrer son enveloppe au plus vite, sous peine de manquer de la force nécessaire pour le faire.
Elle n’avait pas envie d’abandonner si près du but. Elle avança vers son corps inerte, aux pieds d’Álex. Elle resta là un instant, à observer la scène. C’est alors que quelque chose de très étrange se produisit. Álex sembla noter sa présence et leva les yeux vers elle, comme s’il savait exactement où elle se trouvait. Ses traits se transformèrent et son visage devint celui d’Erik. On aurait dit une version plus jeune. Il avait les cheveux plus foncés, les yeux d’un bleu plus intense et plus triste. Il devait avoir treize ou quatorze ans. Des images postérieures d’Erik se superposaient déjà. Quand le prodige cessa, Álex continua de regarder dans sa direction.
— Ne renonce pas encore, Jana, la supplia-t-il. Nous devons trouver le livre. Je t’en prie, fais-le pour Erik.
La sincérité d’Álex était si profonde qu’elle en fut terriblement émue. Dire qu’elle avait douté de sa loyauté envers Erik ! Elle devait faire un dernier effort, malgré le risque. Sa faiblesse ne faisait qu’augmenter. Il lui restait tout au plus trois ou quatre minutes. Il fallait qu’elle en tire profit au maximum, qu’elle trouve la source de cette douleur obscure.
Son regard s’arrêta sur le vieux miroir. Elle se rendit alors compte qu’elle l’avait évité jusque-là, comme si elle en avait peur. Or, il était évident que la noirceur provenait de là.
Jana flotta jusqu’au lourd tissu qui le recouvrait. C’était une toile ancienne, brodée de fils d’or et d’argent qui représentaient des emblèmes de la tradition médou entremêlés de longues séquences de mots en hébreu et en latin. Ils exprimaient dans ces langues la vieille malédiction rituelle des clans : « Celui qui osera lever le dernier voile contemplera sa propre destruction ; celui qui violera la protection des symboles affrontera la mort éternelle et le néant infini. »
Son corps astral se mit à trembler. Une terreur primitive la tétanisait. Elle parvint tout de même à surmonter sa peur en repensant au visage d’Erik sous les traits d’Álex.
Elle étendit une main immatérielle et toucha le brocart jaune. Il était aussi lourd que du plomb, elle ne réussirait jamais à le déplacer.
Il lui sembla entendre un bruit de vague derrière la toile, un bourdonnement lointain qui émanait du miroir. Elle regarda la partie inférieure de la surface polie et fut prise de panique.
La glace ne reflétait aucun élément de la pièce. Le vide qui lui faisait face contenait le livre, elle en eut la certitude.
Elle n’avait plus de temps et elle n’arriverait pas à rompre le sortilège qui alourdissait le tissu. Elle avait besoin d’aide et elle savait où en trouver. Le prix à payer risquait d’être très élevé, mais elle n’avait pas d’autre solution.
Dans un effort surhumain, elle se mit à égrener une formule rituelle pour attirer vers elle le saphir de Sarasvati. La lueur de la pierre abandonna son corps inanimé qui gisait toujours sur le sol, laissant une demi-lune d’ombre sur son front, et voleta jusqu’à elle. Jana retint la lumière entre ses doigts fantomatiques et hésita un instant avant de continuer. Si elle franchissait le pas suivant, elle ne pourrait plus faire marche arrière.
Elle ne s’arrêta pas. Les mots de l’ancienne langue prenaient forme dans son cerveau l’un après l’autre, invoquant les esprits des triplées. Elles n’avaient qu’une tâche à accomplir en échange de la liberté : elles devaient retirer le brocart. Les paroles affleuraient à sa conscience avec de plus en plus de difficulté. Tout son être luttait pour ne pas les prononcer. Jana surmonta cette résistance. Elle savait qu’Urd et ses sœurs réussiraient là où elle avait échoué. Comme elles avaient été enfermées dans le saphir avant que les médous ne perdent leurs pouvoirs, leur magie était intacte. Les trois ensemble étaient pratiquement invincibles.
Jana entendit un rire cristallin qui explosa en un écho triple et léger. Elle ne les vit pas s’échapper, mais elle sentit le déplacement d’air dans leur sillage.
Le brocart tomba bruyamment sur le sol. Jana se traîna comme elle pouvait jusqu’à son enveloppe matérielle. Elle avait accompli son devoir. Elle pénétra en frissonnant dans son corps et respira à fond.
Elle était revenue à la vie.
[image: image]
— Ça va ?
Álex était penché sur elle. Il l’observait d’un air préoccupé. Il était pâle et ses traits lui semblèrent déformés. Jana se dit que sa vue était sans doute brouillée à cause de sa récente expédition hors de son corps.
— Ça va, fit-elle en essayant de s’habituer au son de sa propre voix. Enfin, je crois…
Tout lui paraissait agressif et dur : les sons étaient trop forts, les formes trop nettes. Même la faible luminosité des deux ampoules au plafond la dérangeait. Elle se sentait perdue, comme si elle venait de se réveiller d’un cauchemar. Elle avait mal à la tête et un goût infect lui emplissait la bouche.
Tandis qu’Álex l’aidait à se mettre debout et la serrait contre lui pour la réchauffer, elle examina le miroir. Il y avait une ombre.
Elle était si sombre qu’elle paraissait engloutir la lumière autour d’elle, la transformant en pénombre grisâtre. Au début, ce n’était qu’une masse informe aux contours diffus. Puis elle se mit à se déplacer d’un coin à l’autre pour redistribuer sa noirceur épaisse, dessinant sur la surface la silhouette menaçante d’un homme.
Jana poussa un cri étouffé. Elle l’avait reconnu tout de suite : c’était lui, le double d’Álex, son reflet obscur.
Son ami pencha son visage pour l’embrasser sur les lèvres, avant de s’écarter brusquement. Il avait remarqué la rigidité de Jana et lisait l’effroi dans ses yeux. Son propre regard refléta instantanément la même horreur. Il se tourna lentement vers le miroir. Ils restèrent un instant comme cela, les yeux rivés sur la forme semi-humaine qui se matérialisait contre la glace.
C’était Álex, mêlé à quelque chose de si monstrueux et inhumain qu’il n’inspirait que dégoût. Peu à peu, ses traits se précisèrent et gagnèrent du volume. Son visage était constitué de mille fragments de papier carbonisé, au milieu desquels se détachaient deux yeux en amande d’un noir de jais percés de deux sphères rouges. À un moment, dans les cercles de feu apparurent les silhouettes stylisées de deux ibis. Les symboles que Jana avait utilisés pour représenter Álex dans leur vision partagée ! La jeune fille lâcha en tremblant la main de son ami. Elle observa à nouveau les vibrations qui déformaient sa physionomie. Cette fois, elle comprit qu’il ne s’agissait pas d’une illusion d’optique.
Le garçon qui était à côté d’elle et qui l’avait embrassée portait un masque. Le véritable Álex était coincé dans le miroir, prisonnier d’une enveloppe inhumaine qui le transformait en un être abominable.
Mais, si celui qui l’accompagnait n’était pas Álex, qui était-il ?
Jana réfléchit à toute allure. Une personne capable d’adopter l’aspect d’une autre avec une telle maîtrise devait être un médou, sans doute du clan des iridos.
Elle se concentra sur les traits de plus en plus déformés du jeune homme. La peur devait avoir affaibli le sortilège qui protégeait son masque. En quelques secondes, Jana vit défiler une demi-douzaine d’apparences différentes. Quand l’une d’elles se stabilisa, elle poussa un cri étouffé : le visage qui avait remplacé celui d’Álex appartenait à Yadia.
Le choc fut tel qu’elle en oublia un instant la silhouette qui rôdait à la surface du miroir.
— J’aurais dû le deviner : tu n’es pas un varoulf, tu es un irido.
— Ma mère était une irido, précisa le mercenaire. J’ai hérité de ses pouvoirs.
— Tu m’as trompée, tu t’es servi de moi. Tu m’as même embrassée !
— Quelle audace, hein ? Embrasser une princesse agmar alors que je ne suis qu’un bâtard insignifiant.
Un bourdonnement de plus en plus intense interrompit Yadia. On aurait dit qu’une nuée de sauterelles approchait. Jana se retourna. Une noirceur épaisse couvrait la surface du miroir et s’adaptait au relief du visage qui guettait à l’intérieur. C’était la tête d’Álex, le vrai, déformée par l’obscurité d’une haine plus ancienne que lui, une haine qui semblait remonter à l’origine même de la lutte entre les humains et les médous.
La vibration métallique avait atteint une intensité telle que Yadia dut se boucher les oreilles, le front plissé par la douleur.
— Il nous faut de la lumière, annonça-t-il en se dirigeant vers la fenêtre. Ça l’arrêtera. Souviens-toi de ce qu’a dit l’employée de la fondation Loredan.
Jana ne répondit pas. Elle était paralysée, incapable de parler ou d’agir. Si Yadia avait raison, si la lumière arrêtait cette présence monstrueuse, qu’arriverait-il à Álex ? Le chasseur de primes s’apprêtait à ouvrir les lourds volets de bois pour laisser entrer le soleil déclinant quand un tentacule d’ombre s’interposa sur son chemin et lui décocha un coup qui le jeta au sol. Jana contempla horrifiée le vortex qui enveloppait le jeune homme et le secouait comme un ouragan miniature.
Dans le miroir, les traits d’Álex étaient encore plus déformés et le bourdonnement était insupportable. La tornade, de plus en plus violente et obscure, arrachait à Yadia de faibles cris. Son corps alla se fracasser sur le mur, retomba et fut projeté ailleurs aussitôt, tandis qu’il essayait de se redresser. Cette fois, ses os cognèrent le carrelage avec un craquement de bois mort et Yadia ne se releva pas.
Le cyclone destructeur se dirigeait maintenant vers Jana. Il allait bientôt l’englober complètement. Álex était devenu l’instrument de cet anéantissement.
Jana se jeta à terre et se protégea la tête avec les bras. C’était la première fois qu’elle se rendait sans lutter. Cette chose était trop puissante. Et elle n’aurait pu se battre contre Álex.
Tout devint sombre autour d’elle, et le vacarme la ceintura de toutes parts. Combien de temps lui restait-il ? Cinq, dix secondes…
Soudain, la porte s’ouvrit et une présence glacée et invisible envahit la pièce. Jana leva la tête vers le rectangle de lumière. Elle crut distinguer la silhouette transparente d’un animal qui s’élançait à grandes foulées vers le miroir.
La glace se brisa et l’obscurité se dissipa d’un coup, laissant place à une légère pénombre orangée. Jana se remit debout et avança vers les éclats qui continuaient à pleuvoir. Sur les fragments dansaient des flocons de papier brûlé. C’était tout ce qui restait du monstre.
Mais cette neige grisâtre ne se déplaçait pas au hasard. Elle formait un tourbillon de plus en plus organisé, qui décrivait de grands cercles autour de Jana. Les cendres allaient bientôt tomber et adhérer à sa peau. Elle les attirait comme un aimant.
Elle devait empêcher ça. Se souvenant des paroles de Yadia, qui était persuadé que la lumière arrêterait cette chose, elle se précipita vers les volets et tenta de les ouvrir. Quelques copeaux brûlants se collèrent à sa peau. Elle poussa de toutes ses forces et les battants de bois cédèrent en grinçant. La faible clarté du crépuscule envahit la pièce. Aucune obscurité ne pouvait combattre la beauté de ce ciel rose parsemé de nuages. Cette certitude lui fit monter les larmes aux yeux.
Un hurlement affreux, qui lui rappela le hululement des vents de tempête, déchira la salle. Les cendres tombèrent au sol, réduites en une fine poudre grise.
C’était la fin du Livre de la Création. L’ouvrage avait en tout cas perdu cette bataille.
Jana posa un regard plein de gratitude sur l’animal qui l’avait protégée du danger.
C’était un spectre de loup. Jana aurait reconnu ses yeux dorés n’importe où. Leur chaude couleur ambre n’avait pas changé depuis la dernière fois, quand elle les avait vus vivants veiller fidèlement sur Erik.
— Merci, Garo, murmura-t-elle. C’est lui qui t’a envoyé ?
— Ne me pose pas cette question, répondit une voix dans sa tête. Il vaut mieux que tu ignores ce qui n’appartient pas au royaume des vivants.
Puis il s’éloigna à pas rapides vers la porte.
En sortant, il laissa dans son sillage une traînée glacée.
Jana sécha ses larmes du dos de la main. Une fois de plus, Erik lui avait sauvé la vie.
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Il ne restait plus de magie dans la pièce, à part celle qui était tapie dans certains livres des étagères. La menace surnaturelle du miroir avait été détruite par Garo.
Jana s’agenouilla en soupirant à côté du corps inconscient de Yadia. Elle étudia ses traits avec attention, ses longs cheveux blancs brillants formaient un contraste détonnant avec son visage si jeune. Elle se rendit compte, frustrée, qu’elle ne contemplait jamais qu’un autre masque. Les pouvoirs du mercenaire irido devaient être incroyables pour maintenir sa fausse apparence même pendant son évanouissement. Elle comprit qu’elle n’apprendrait rien en l’observant : elle le réveilla en lui décochant un coup de pied dans les côtes. Il se retourna en grimaçant de douleur, mais n’ouvrit pas les yeux. Jana eut alors une idée. Elle se concentra au maximum et étendit la main pour tracer un S sur le front du jeune homme tout en récitant à voix basse un puissant sortilège agmar.
Quand elle le répéta pour la seconde fois, la lettre se mit à briller comme de l’or. Le signe avait pris vie et se transformait en un long serpent aux écailles dorées. Le reptile rampa le long du cou de Yadia et glissa sur son torse avant de lui entourer les bras. Le contact de l’animal réveilla l’irido.
— C’est terminé ? demanda-t-il en ouvrant les paupières et en se redressant légèrement pour regarder autour de lui. Qu’est-ce que c’était que cette chose ? Elle a failli… me tuer.
Il susurra ces dernières paroles avec une moue de dégoût, les yeux rivés sur la tête triangulaire du reptile.
— Débarrasse-moi de cette horreur ! C’est un de tes tours, non ?
— Ce n’est pas un tour, Yadia, si c’est bien ton nom. Ce serpent est l’incarnation du pouvoir des sorcières agmars. S’il te mord, il instillera ma volonté dans ton esprit et tu seras obligé de me dire la vérité.
— Le venin agmar, j’en ai entendu parler.
Yadia s’assit tout doucement, pour ne pas provoquer l’animal.
— Est-ce vraiment nécessaire ? Je te dirai tout ce que tu veux savoir.
— Tu espères que je vais te croire ? fulmina Jana. Tu me mens depuis que nous nous sommes rencontrés. Tu es mêlé à cette maudite histoire du Livre de la Création depuis le début ! Qu’as-tu fait à Álex ?
— Je ne lui ai rien fait. J’ai simplement suivi les instructions qu’on m’a données. Au début, Argo ne voulait mêler qu’Álex à cette affaire, puis il a décidé de t’y inclure aussi.
— Argo est mort, Yadia…
— Argo voulait qu’Álex et toi trouviez le livre. Il pensait que vous étiez les seuls à pouvoir le lire. Il pensait qu’il était divisé en deux parties. Il avait réussi à lire une moitié de la copie, celle qui est conservée dans une villa Renaissance de Vicence. Le Golem est censé être la deuxième. Argo se trompait : cette chose n’a rien de magique.
— Attends une seconde. Il n’avait jamais été question de moitiés !
— Je devais vous maintenir séparés. Álex aurait lu une partie et toi l’autre. Comme cela, aucun de vous deux n’aurait possédé seul le pouvoir du livre. Le contenu ne prendrait du sens qu’en unissant les deux lectures. Hélas, quelque chose a mal tourné.
— Qu’as-tu fait à Álex ? répéta Jana, désespérée. Tu l’as emmené à Vicence ? Il m’a dit qu’il avait vu là-bas le cadavre du vrai Armand, le magicien.
Une rapide vibration contracta les traits de Yadia et, l’instant d’après, son visage adopta l’apparence de celui d’Armand.
Jana le regarda bouche bée.
— Alors, c’était toi aussi, murmura-t-elle.
Le serpent glissa frénétiquement autour du corps de Yadia, ceignant son torse de ses anneaux puissants. Le pauvre garçon se mit à haleter. La langue du reptile lui caressait le cou tandis que sa gorge émettait un son métallique. Sentant le danger, Yadia comprit qu’il valait mieux ne pas provoquer Jana. Il reprit immédiatement son apparence habituelle.
— Qui d’autre est mêlé à tout ça ? demanda la jeune fille.
Elle avait la bouche sèche, sa voix était pâteuse et stridente.
— Tout à l’heure, tu as dit « on ». Et tu as mis le plan à exécution malgré la mort d’Argo. Tu jouais un double jeu, c’est ça ? Tu travaillais pour Argo et tu vendais ses secrets à d’autres ? À qui ? Aux varoulfs ? Aux iridos ? Ou est-ce que les deux clans sont sur le coup ?
Yadia tenta de chasser le serpent, mais réussit juste à ce que ses anneaux se resserrent. Le mercenaire était paniqué.
— Je ne travaille pour personne, Jana. Après la mort d’Argo, je me suis dit que ce serait dommage de passer à côté d’un livre aussi puissant, qui pourrait m’aider à obtenir tout ce que je souhaite. J’ai décidé de mettre le plan à exécution… Aïe !
Il fut interrompu par une violente douleur dans le cou : le serpent l’avait mordu.
— Comme la méthode douce ne suffit pas, je suis passée à la force. Le venin agmar est déjà en toi. Quand il commencera à faire effet, tu ne pourras pas lui résister : tu feras tout ce que je t’ordonne.
Les traits de Yadia se déformèrent en une moue craintive. Jana sourit, satisfaite.
— Jana, je t’en prie. Libère-moi et je te promets de ne plus jamais affronter aucun membre de ton clan.
— Tu crois que ça me suffit ? Je veux que tu m’expliques ce qui est arrivé à Álex. Vous l’avez transformé en monstre !
Jana éclata en sanglots. Yadia l’observa sans rien dire.
— Je ne sais pas ce qui s’est passé, je te le jure, finit-il par avouer. Je l’ai juste amené à Vicence pour lui montrer la copie du livre, le Nosferatu, le « non-mort ». Il ressemble un peu à la statue qui est ici, en plus sinistre. C’est une sorte de poupée fabriquée avec de la véritable peau humaine, entièrement recouverte de tatouages. J’ai adopté l’apparence d’Armand pour les attirer dans la pièce où se trouvait le Nosferatu et je les y ai enfermés. Quelque chose a dû mal tourner.
— « Les attirer » ? Qui d’autre était avec Álex ?
Yadia mit une éternité à répondre.
— Ton frère David, avoua-t-il enfin. Je me suis servi de lui pour amener Álex dans la villa. Je ne savais plus quoi faire : Álex refusait de chercher ce maudit bouquin.
Jana hocha la tête. Yadia disait vrai : Álex avait tout fait pour ignorer cette histoire. En revanche, elle-même était tombée dans tous les pièges tendus par Argo et Yadia. Álex devait avoir compris dans ses visions de quoi le livre était capable : le dévorer, le transformer en monstre… Et maintenant, elle l’avait perdu pour toujours.
— Le venin fait effet. Le moment est venu de me montrer ton vrai visage, Yadia.
À chaque mot prononcé par Jana, le corps du jeune homme était secoué comme s’il était parcouru par des décharges électriques. Son regard trahissait son angoisse et il respirait avec difficulté. Ses lèvres bougèrent, mais aucun son n’en sortit. Quand il parvint enfin à articuler une réponse, Jana dut s’approcher pour entendre ce qu’il disait.
— Je… je ne te… mon… montrerai pas mon visage, Jana, balbutia-t-il. Je suis désolé… je… je ne peux pas. Je préfère mourir.
Jana fronça les sourcils. Elle ne s’attendait pas à autant de courage de la part de son prisonnier.
— Ne t’en fais pas, je ne te laisserai pas mourir, répliqua-t-elle sèchement. Il y a d’autres moyens d’arracher des secrets à un irido.
— D’autres moyens ?
Sans répondre, Jana passa un doigt sur le front de Yadia pour effacer le signe qu’elle y avait tracé plus tôt.
Le serpent doré disparut avec un sifflement aigu qui se transforma en un souffle de vent dans des feuilles d’arbres.
Yadia se laissa retomber sur le sol, exténué.
— Merci, murmura-t-il.
— Ne me remercie pas encore. Les secrets d’un irido sont saufs tant qu’il parvient à dissimuler son vrai visage. Malheureusement pour toi, je sais qui est à même de détruire tous tes masques.
— Personne n’en est capable.
— Elle, si. Et elle le fera, pour Álex. Allez, lève-toi, Yadia. Je t’emmène au palais de Neige.
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Jana s’arrêta devant le palais des gardiens pour reprendre son souffle. Sa respiration était irrégulière, elle avait un point de côté et un goût désagréable dans la bouche. Ils avaient couru presque sans interruption depuis le ghetto. Pour sortir de la fondation Loredan sans éveiller les soupçons, ils avaient été obligés d’endormir la réceptionniste, ce qui avait épuisé une bonne part de leurs réserves magiques. Et, comme si ça ne suffisait pas, elle avait dû surveiller Yadia de près pendant tout le trajet. Même si les effets de la volonté agmar pesaient encore sur lui, il avait tenté de lui fausser compagnie à deux reprises.
Heureusement, quand Jana sonna à la porte, Neige ouvrit aussitôt. Elle semblait inquiète.
— Je vous ai vus par la caméra de sécurité, annonça-t-elle en tirant Jana par la main pour la faire entrer. Que s’est-il passé ? Ça va ?
Neige examina le visage pâle et fatigué de Yadia avec un air interrogateur, mais, avant qu’elle ne puisse poser d’autres questions, des pas retentirent dans l’escalier monumental du hall d’entrée. Jana jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de Neige : Corvino descendait les marches quatre à quatre, suivi de David.
En voyant son frère, la princesse agmar oublia tout le reste.
— David ! s’exclama-t-elle. Tu vas bien ! Je croyais que… toi aussi tu…
Le jeune homme la prit dans ses bras et la laissa pleurer. Jana resta appuyée contre son torse à écouter les battements de son cœur, avant de s’écarter et d’étudier son visage. Il avait le teint jaunâtre et des yeux fébriles.
— Tu n’as pas bonne mine non plus, remarqua-t-elle en se forçant à sourire. Quand es-tu arrivé ? Yadia m’a dit que tu étais à Vicence avec Álex.
David observa Yadia. Le mercenaire se tenait à l’extrémité du vestibule, la tête penchée d’un air coupable, sous la surveillance de Neige et de Corvino.
— Comment Yadia est-il au courant pour Vicence ? grommela David. C’était hyper-zarbi, Jana. Nous avons trouvé le livre, il était écrit sur une espèce de cadavre vivant, un nosferatu. Puis tout a foiré. Cette créature s’est emparée de l’esprit d’Álex. Il s’est échappé, nous avons tous les deux couru vers la lumière et, tout à coup, je me suis retrouvé ici, à Venise, sur un des embarcadères du Grand Canal. J’ai cru que nous avions réussi mais, quand je me suis retourné, Álex n’était plus là.
Jana ferma les paupières. Elle avait tellement mal à la tête qu’elle dut lutter pour garder l’équilibre. Ses pires craintes étaient confirmées. Le récit de David correspondait à celui de Yadia. C’était la dernière pièce du puzzle.
Elle espérait ne pas avoir détruit Álex en affrontant le monstre.
David la prit par le bras et la mena jusqu’à Yadia et ses deux gardiens.
— Ton ami vient de nous raconter ce qui est arrivé à Álex, déclara Corvino. C’est horrible ! Comment avez-vous pu vous montrer aussi imprudents ?
— Imprudents ? explosa Jana. C’est lui qui nous a trompés.
Elle pointa un doigt accusateur vers Yadia.
— Il s’est fait passer pour un magicien appelé Armand, il a fait semblant d’être capable de ressusciter les morts. Tout ça pour nous conduire, Álex et moi, à ce maudit livre. Tu dois lui arracher la vérité, Neige, tu es la seule à en être capable. C’est un irido, son masque protège ses secrets.
Neige secoua la tête avec une moue de dégoût.
— Corvino a raison. Vous avez été inconscients ! Si vous étiez venus nous demander conseil, nous vous aurions dit qu’il s’agissait d’un guet-apens.
— Nous savions depuis le début qu’Argo voulait nous piéger. Mais, après sa mort, laisser le Livre de la Création à la merci des varoulfs nous a paru dangereux. Yadia leur en avait parlé. Il travaillait pour Argo tout en informant les varoulfs et d’autres alliés.
— Ça ne s’est pas passé exactement comme ça, protesta Yadia. Argo a toujours été convaincu que je raconterais tout à mes protecteurs. Ça lui était égal.
— Menteur ! cria Jana. Je vous l’ai dit, même son visage est faux. Tu dois lui arracher la vérité, Neige, tout de suite. La vie d’Álex en dépend.
La gardienne examina de plus près l’irido.
— Tu as raison. C’est un masque. Très bien, je le lui enlèverai si c’est ce que tu souhaites, Jana. Ne t’en fais pas, Yadia, tu n’auras pas mal. Je le ferai à l’aide de ma voix.
— Non !!! hurla le jeune homme, terrorisé. Je vous en prie, je préfère mourir. Corvino…
Les yeux de Yadia et ceux de Corvino se croisèrent. La pitié adoucit l’expression du gardien.
— Laisse-le, Neige. Il vaut peut-être mieux que tu ne le fasses pas.
Surprise, Neige regarda Corvino. Elle sembla lire dans les yeux de son compagnon le sens de ses paroles énigmatiques.
— Corvino a raison, conclut-elle. Je te propose un marché, Yadia. Je ne dévoilerai pas ton vrai visage, à condition que tu nous révèles la vérité.
Le mercenaire se détendit, soulagé.
— Je suis d’accord. Merci.
— Un moment, intervint Jana. Tu ne vas tout de même pas lui faire confiance, Neige ?
— Il ne me mentira pas. Il sait qu’il ne peut pas me tromper et qu’il n’a pas intérêt à essayer.
— Et pourquoi devrions-nous faire preuve de tant d’égards envers un individu de cette espèce ? s’énerva Jana.
— Nous cherchons seulement à t’aider, répliqua Corvino d’un ton ferme et apaisant. Laisse-nous régler les choses à notre façon.
David acquiesça.
— Fais-leur confiance, Jana. Ils sont au courant de tout pour le livre, depuis le début.
Jana haussa les sourcils.
— Que savez-vous exactement ?
— David nous a raconté tout ce qu’Argo vous a dit.
Deux rides profondes creusaient son front. Corvino, qui était auparavant si doué pour maîtriser ses sentiments, avait du mal à réprimer sa colère.
— Il s’est moqué de vous. Il savait où se trouvait le Nosferatu, la copie humaine du Livre de la Création réalisée par Dayedi.
— Évidemment, intervint Neige, nous l’avons chargé de le surveiller il y a plus de quatre cents ans.
— C’était juste après la chute des kourils. Les autres médous ne savaient rien à propos de ce livre. Il était mentionné dans une prophétie, mais personne ne l’avait jamais vu. C’était un objet très dangereux. Le détruire risquait de nous causer plus de problèmes encore que de le conserver. Nous avons décidé de le cacher dans l’ancienne villa de Dayedi. Nous l’avons achetée et Argo a veillé sur lui pendant des centaines d’années. Jusqu’à sa mort.
Jana garda le silence. Elle tentait de mettre de l’ordre dans ses idées.
— Ça n’a aucun sens ! Si Argo possédait le livre depuis toujours, pourquoi nous a-t-il demandé de l’aider à le chercher ?
— Je crois que je commence à comprendre, murmura David. Il devait savoir à quel point le Nosferatu était dangereux. C’est pour ça qu’il ne voulait pas le lire lui-même.
— C’est exact, confirma Neige. Il a préféré invoquer une vision du livre authentique au moment où il était révélé à Arawn plutôt que de tenter de ranimer ce monstre. Il savait qu’il risquait d’être coincé dans le livre. C’est ce qui est arrivé à Dayedi.
— Que lui est-il arrivé exactement ? s’enquit David. Cette partie de l’histoire ne figurait pas dans les peintures magiques qu’Armand nous a montrées.
Il croisa le regard de Yadia. Un sourire moqueur effleurait les lèvres du mercenaire, très semblable à celui du magicien.
— Comme vous le savez, Dayedi a réalisé sa copie sur une poupée élaborée avec de la peau humaine, expliqua Corvino, mais, pour la lire, il a dû laisser la créature s’emparer de son âme. Dayedi est devenu une sorte de monstre. Les kourils ont dû le tuer. Avant de mourir, il a prophétisé la guerre des clans et la destruction de leur pouvoir jusqu’à l’avènement de la cinquième dynastie médou.
Ses yeux pensifs se posèrent sur Yadia. Son sourire s’était effacé et Jana crut percevoir une légère vibration dans son visage, comme s’il faisait de gros efforts pour maintenir son masque intact.
Jana détourna le regard. Ses pensées vagabondaient et elle ne pouvait pas se le permettre. Elle devait se concentrer sur Argo et comprendre pourquoi il avait agi ainsi.
— Argo m’a montré la vision qu’il avait eue, avoua Jana. Arawn l’a empêché de lire le livre. Il l’a précipité dans le feu sacré. Vous avez vu le résultat : ses ailes carbonisées, son corps vieilli…
— L’ambition l’a rendu fou, à mon avis, admit Neige. Il craignait le Nosferatu, mais il a oublié que l’original était encore plus puissant. Après son échec, sa colère et sa haine ont été décuplées.
— Et il a décidé de se venger, ajouta Corvino. C’est du moins ce que nous supposons. Il a dû décider de faire une ultime tentative pour ressusciter le pouvoir du livre. Il a sans doute pensé qu’Álex pourrait le lire à sa place, même si, au fond, Argo devait savoir qu’il n’y arriverait pas et que le livre le détruirait.
— Et il s’est servi de moi pour obliger Álex à arriver jusqu’au livre, ajouta Jana avec amertume. Enfin, de toute façon, Argo est mort. Si Yadia n’avait pas suivi ses instructions malgré tout, Álex serait avec moi en ce moment. Qu’est-ce que tu cherchais, Yadia ? Tu nous détestes tant que ça, Álex et moi ?
Avant que Yadia ne puisse répondre, ils entendirent des pas dans l’escalier de marbre. Jana leva la tête et vit qu’il s’agissait d’Heru.
Elle fut impressionnée par le changement qui s’était opéré chez le gardien depuis la dernière fois qu’elle l’avait vu. Il était plus mince, portait des lunettes et n’avait plus du tout la même apparence athlétique. Un gant ivoire cachait les blessures que David lui avait infligées à la main gauche lors de leur affrontement dans la Caverne. Pour le reste, avec son pantalon gris informe et son tee-shirt Batman, on aurait dit un informaticien allergique au soleil.
— Pourquoi ne montez-vous pas ? proposa-t-il. Nous serons plus à l’aise dans la cuisine. D’après ce que j’ai entendu, Yadia a encore beaucoup de choses à raconter. Venez, je vais vous préparer du café.
Neige et Corvino trouvèrent l’idée bonne et ils montèrent tous. Jana était impatiente. Elle voulait des réponses, et vite. Elle n’arrivait pas à chasser de son esprit l’ombre du miroir et le visage de cendres grises qui l’avait contemplée avec des yeux suppliants. Que restait-il d’Álex dans cette créature monstrueuse ? S’il restait quelque chose, il fallait qu’elle le récupère. Mais comment ? N’était-il pas trop tard ?
Ils arrivèrent dans la cuisine et s’assirent autour de la table, pendant qu’Heru versait du café moulu dans la cafetière. Neige parut enfin avoir pitié de la princesse agmar.
— Jana t’avait posé une question, Yadia. Tu dois lui répondre. N’oublie pas que nous avons conclu un accord.
Yadia avala sa salive.
— C’est vrai que j’ai joué un double jeu, admit-il. Je pense qu’Argo comptait là-dessus depuis le début. Il savait qui j’étais…
Il s’interrompit et regarda Corvino avec des yeux effrayés, comme s’il craignait d’avoir commis une erreur.
— Peu de temps après qu’Argo m’eut engagé pour que je conduise Álex jusqu’au Nosferatu, j’ai contacté Harold, le régent des drakouls.
Cette information surprit Jana.
— Pourquoi Harold ? Ça n’aurait pas été plus logique de te mettre en relation avec Glauco ou Eilat ? Après tout, tu es à moitié varoulf, à moitié irido.
— Tu oublies qu’aucun de ces deux clans ne m’a reconnu. Je suis un bâtard, Jana. Officiellement, je n’appartiens à aucun clan. Et je me suis dit que je tirerais plus d’Harold.
— Je ne comprends pas, intervint David. Harold n’est pas un intrigant comme les deux autres. Pourquoi était-il intéressé par ta proposition ?
— Les drakouls étudiaient depuis des mois de vieux documents archivés, dans l’espoir de localiser le Livre de la Création. J’avais l’information qu’ils cherchaient.
— Je ne savais pas qu’ils s’y intéressaient, s’étonna Jana en acceptant distraitement la tasse fumante que lui tendait Heru. Depuis quand ? Pour quelle raison ?
— À cause de la prophétie.
Jana posa la tasse si brusquement qu’elle renversa du café.
— Quelle prophétie ?
— Celle que Dayedi a énoncée à sa mort, non ? demanda David à Yadia.
L’irido hocha la tête.
— Dayedi a annoncé la guerre des clans et la fin des kourils, expliqua David à sa sœur. Il a aussi prédit que les médous perdraient presque tout leur pouvoir. Il n’a pas seulement dit ça…
— « Le crépuscule des clans se prolongera jusqu’à l’arrivée de la cinquième dynastie, la dernière lignée des rois médous, prononça Yadia les yeux fermés. Le premier monarque de cette lignée rendra aux clans leur gloire perdue. Et c’est seulement alors que le livre s’ouvrira de nouveau. »
— Et le premier monarque de la cinquième dynastie, c’est…
Jana ne termina pas sa phrase.
— Erik, murmura Neige d’un air pensif. Maintenant, je comprends tout. Harold est persuadé que, s’il trouve le livre et réussit à le lire, Erik reviendra d’entre les morts et rendra aux drakouls leur pouvoir perdu.
— C’est très généreux de sa part, opina Corvino. C’est Harold qui a le moins intérêt à ce qu’Erik ressuscite. Si ça se produisait, il perdrait son poste.
— Tout le monde n’est pas guidé par des motifs égoïstes, remarqua Yadia.
David leva les yeux au ciel.
— Et c’est toi qui dis ça !
Yadia bondit de sa chaise. Ses yeux jetaient des éclairs.
— Que sais-tu de mes motivations ? Tu ne me connais même pas ! Vous me jugez tous comme si vous étiez meilleurs que moi.
— Calme-toi, Yadia, lui enjoignit Corvino avec sévérité. Tu te laisses emporter et tu risques de dire des choses que tu regretteras.
Yadia examina le gardien et finit par se détendre.
— Tu as raison. Merci.
Le regard complice qu’échangèrent Neige et Corvino n’échappa pas à Jana.
— Tout le monde en sait plus que moi, on dirait, maugréa-t-elle. C’est bon, gardez vos secrets. Tant que vous me dites ce que je dois savoir pour récupérer Álex…
— Personne ne le sait, Jana, déplora Neige.
— Que t’a offert Harold en échange de tes informations ? demanda David à Yadia. Tu pourrais au moins nous révéler ça.
— Les drakouls ont forgé une alliance avec les iridos et les varoulfs. J’ai demandé à Harold de convaincre le Conseil des iridos de m’accepter officiellement dans leur clan.
— Pourquoi eux et pas les varoulfs ? l’interrogea Jana. Tu as été élevé comme varoulf et ton père était varoulf, non ?
— Tu as vu toi-même que mes pouvoirs sont ceux d’un irido, répliqua-t-il avec nervosité. Ça… ça n’aurait pas de sens d’appartenir à un clan sans être capable d’accomplir la même chose que ses membres.
Jana avait l’impression que Yadia mentait ou qu’il leur cachait quelque chose. Elle n’insista pas, car ce n’était pas ça qui l’intéressait en ce moment.
— Bon, reprenons, fit-elle. Tu as suivi le plan d’Argo, qui avait besoin d’Álex pour lire le livre.
— En réalité, il avait besoin de toi aussi, rectifia Yadia. Il connaissait l’existence du Golem d’argile de la fondation Loredan. Il voulait que je vous sépare, Álex et toi, et que je t’emmène là-bas.
— Mais il n’y avait pas de livre magique dans cette maison, objecta Jana. Seulement de vieux manuels d’alchimie et de kabbale.
— Tu en es sûre ? insista David.
— Certaine. Je me suis servie du saphir de Sarasvati pour m’en assurer. La statue n’avait aucun pouvoir magique et n’importe qui aurait pu lire les ouvrages ésotériques qui prenaient la poussière sur les étagères.
Yadia secoua la tête.
— Je ne comprends pas. Les instructions d’Argo étaient très claires et j’étais sûr qu’une partie du livre se trouvait là, dans le Golem, peut-être cachée à l’intérieur.
— Argo t’a trompé, intervint Corvino. Il s’est moqué de toi comme des autres. Argo ne voulait pas que les médous récupèrent leur pouvoir. La dernière chose qu’il aurait souhaitée était de rétablir la gloire des drakouls. Il connaissait parfaitement le pouvoir destructeur du livre et il a décidé de s’en servir pour se débarrasser de ses pires ennemis, Álex et Jana. Le Nosferatu devait d’abord détruire Álex. Ce dernier, accablé par l’obscurité du monstre, aurait alors tué Jana.
— Et il l’aurait fait si… si quelque chose ne l’en avait pas empêché, trembla Jana.
— Il a failli me tuer aussi, reconnut Yadia. Comment as-tu réussi à t’en débarrasser, Jana ? J’avais perdu connaissance, je n’ai rien vu.
— Quelque chose ou quelqu’un m’a aidée.
Heru prit la parole, pour la première fois depuis leur arrivée dans la cuisine.
— Qui était-ce ? Ça pourrait être important.
Jana allait prononcer le nom de Garo, mais elle se méfia et se ravisa au dernier moment.
— Je ne sais pas, je ne l’ai pas vu, mentit-elle. Il nous a sauvé la vie, en tout cas. Le monstre est tombé en cendres. J’espère que ça ne signifie pas qu’Álex…
Elle fut incapable de prononcer les paroles qui dansaient dans sa tête.
— Ça ne veut rien dire, la rassura Corvino. Álex n’était pas cette enveloppe monstrueuse, il n’était que l’esprit coincé à l’intérieur. Et détruire un esprit n’est pas si facile.
— Il a dû souffrir d’être séparé de son enveloppe. Il a peut-être fui. On aurait dit qu’il avait disparu d’un coup.
Corvino hocha la tête.
— Il s’est probablement éloigné au plus vite. Je vais être franc, Jana : j’ignore ce que nous pouvons faire pour le retrouver. Il ne sait sans doute pas lui-même où il se trouve en ce moment. Nous pouvons essayer, cependant. David, tu dois tout nous raconter sans omettre le moindre détail. Nous irons dans la villa Renaissance où Argo gardait le Nosferatu. Le corps d’Álex doit encore s’y trouver.
— Je vous aiderai, annonça Yadia. Je connais bien cette maison, Argo m’a révélé ses secrets avant de mourir.
— Non, Yadia, intervint Neige avec fermeté. Tu n’iras nulle part.
— Mais…
— Si le terme « prisonnier » ne te plaît pas, considère-toi comme notre invité. Tu t’installeras dans l’ancienne chambre d’Argo.
— Je pourrais vraiment vous aider, insista Yadia, les yeux pleins de larmes. C’est peut-être ma dernière chance.
— Ça ne dépend pas de nous, lui assura Corvino avec bienveillance. Tu as fait ce que tu pouvais, nous ne pouvons plus te laisser intervenir. La priorité, maintenant, c’est de sauver Álex. Heru, tu t’occuperas de Yadia ?
L’archer acquiesça d’un air blasé.
D’après ce qu’Álex avait raconté à Jana, cette indifférence ne collait pas avec le caractère d’Heru. Jana observa avec une pointe d’inquiétude ses yeux glacés.
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— Ils sont en réunion, annonça David en entrant dans la chambre de sa sœur sans frapper.
Il s’arrêta en voyant les larmes sur le visage de Jana. Elle était assise dans un fauteuil près de la fenêtre, les pieds nus appuyés contre le lit, le portable à la main. Sur une petite table vénitienne ancienne, une pizza avait refroidi sans qu’elle y touche. En revanche, sa tasse de café était vide.
David ne se souvenait pas de l’avoir vue aussi angoissée. Elle semblait complètement perdue, comme si, pour la première fois de sa vie, elle n’avait aucune idée de ce qu’elle allait faire.
— Tu devrais prendre une infusion au tilleul au lieu de tout ce café, blagua David. Tu en es à combien de tasses ?
— Je ne sais pas. Trois, quatre. Quelle importance ? Je dois rester éveillée.
— Pourquoi ? Tu attends quelqu’un ?
David s’en voulut immédiatement. La plaisanterie n’était pas drôle pour Jana. Ses cernes étaient si noirs qu’on aurait dit du maquillage. Et une douleur insoutenable se lisait dans ses yeux.
David se laissa tomber sur le lit, croisa les bras sous sa tête et ferma les paupières.
— Tu es resté avec eux tout ce temps ? lui demanda Jana après un court silence.
Son frère se redressa.
— Avec Neige et Corvino, précisa-t-il. Heru est parti enfermer Yadia et il n’est pas revenu. Les deux autres sont un peu inquiets, d’ailleurs.
— Tu leur as tout raconté ?
— Tout ce que je sais.
David tendit le bras pour atteindre l’assiette posée sur la table, détacha une part de la pizza de sa sœur et mordit dedans.
— Maintenant, ils discutent de ce qu’il faut faire, ajouta-t-il la bouche pleine. Corvino veut aller à Vicence le plus vite possible. Il a raison : le corps d’Álex s’y trouve peut-être encore.
— Et à quoi nous servira-t-il si nous ne savons pas où est son âme ?
Jana semblait si désespérée qu’un nœud se forma dans la gorge de David. La pizza lui parut tout à coup froide et caoutchouteuse. Il n’avait plus faim.
— Allez, Jana, il ne faut pas te mettre dans cet état, la rassura-t-il en lui prenant les mains. Nous ferons tout pour la retrouver.
Jana caressa pensivement le gant noir qui couvrait la main blessée de son frère.
— Je croyais que tu lui en voulais à cause de ce qui s’est passé dans la Caverne.
David retira sa main et détourna le regard.
— Ça n’a plus aucune importance. Je n’ai que toi, Jana. Ton bonheur m’importe plus que tu ne l’imagines.
Jana esquissa un sourire.
— Tu parles comme un grand frère.
La jeune fille secoua lentement la tête et retrouva son air grave.
— Il ne reviendra pas, David. Je l’ai perdu… pour toujours.
— Ne dis pas de bêtises.
— Tu ne comprends pas. J’ai vu ce qu’il était devenu. C’était lui, je l’ai senti, et en même temps c’était un monstre.
— Je sais, je l’ai vu aussi. J’étais là quand cette chose s’est emparée de lui. Je crois même que… je ne sais pas, j’aurais peut-être pu empêcher que ça ne se produise.
Il fixa la fenêtre. Le ciel grisâtre annonçait le crépuscule. David sentit poindre un espoir, tout au fond de lui.
— Tout à l’heure, quand je racontais aux gardiens ce qui s’est passé dans la villa, Corvino a dit une chose étrange. D’après lui, personne ne peut lire le Livre de la Création s’il ne l’a pas écrit avant : la quête du livre est sa création.
— Nous l’avons créé en nous mettant à sa recherche ? Mais d’autres l’ont cherché aussi : Yadia, Harold et les siens…
— Oui mais, Álex et toi, vous êtes différents. C’est pour cette raison qu’Argo voulait vous mêler à cette histoire : il espérait que vous sentiriez des choses là où d’autres ne verraient rien.
— Si l’on en croit Corvino, Argo voulait surtout nous détruire.
— Corvino ne sait rien. Il répète juste ce que lui a raconté Arawn, or Arawn ne voulait sans doute pas que les autres gardiens connaissent la vérité sur le Livre de la Création. Il le considérait comme un ouvrage trop dangereux, il faisait tout pour empêcher qui que ce soit de le lire.
— En connaissance de cause, observa Jana. Il a lu une partie du livre avant de s’en éloigner, horrifié.
— C’est pour ça qu’il se trompait : il n’a pas tout lu. Contrairement à Corvino, je suis persuadé qu’Argo avait besoin de vous deux. « La quête du livre est sa création. » Vous saviez tous les deux comment le chercher : vous aviez eu des visions spontanées du livre avant même qu’Argo et Yadia n’entrent en scène.
— Je ne vois pas où tu veux en venir. La partie que j’étais censée lire n’était pas dans la pièce du Golem. Il n’y avait rien d’intéressant.
— Évidemment ! s’exclama David, les yeux brillants. Le bouquin n’y était pas parce que tu ne l’avais pas encore créé ! Je pense que c’est la clé de toute l’affaire.
— Tu crois que le livre aurait bel et bien deux parties ? Ce n’est pas ce que m’avait raconté Argo et ça ne colle pas non plus avec l’histoire des gardiens qui ordonnent à Argo de garder le Nosferatu.
— Alors ils se trompent, affirma David. Pendant que je cherchais des renseignements sur Dayedi dans la bibliothèque de Pértinax, je suis tombé sur une légende médou intéressante qui parlait de deux ouvrages secrets des kourils : le Livre de la Mort et le Livre de la Vie. D’après ce vieux texte, pour comprendre leur sens, il faut lire les deux volumes. Le premier doit être lu par un homme et le second par une femme. S’ils partagent ensuite leur savoir, ils connaîtront tous deux le secret du monde.
— Le Livre de la Création !
Ils se regardèrent. Un sourire flottait sur les lèvres de Jana.
— Ça semble logique, dit-elle. Pour créer le livre, il ne suffit pas de le lire, il faut l’assembler avec la seconde moitié grâce à l’autre lecteur.
— Voilà pourquoi Argo vous a choisis. Vous êtes clairvoyants et vous vous aimez.
Le sourire de Jana s’effaça lentement.
— Ça ne nous aide pas à sauver Álex. Si le Nosferatu est le Livre de la Mort, ça n’augure rien de bon pour lui. Cette créature a sa volonté propre et ne le relâchera jamais.
— J’ai pensé à un truc…
David s’interrompit. Il hésitait à poursuivre.
— Continue… Je n’ai pas peur, tu le sais.
David avala sa salive.
— Très bien. La légende dit que le Livre de la Mort déteste le Livre de la Vie. Je me disais que si le Nosferatu agit selon sa propre volonté, comme tu le penses, il fera tout pour éviter que l’autre moitié du livre n’apparaisse. Si les deux moitiés s’unissent, il cessera d’exister.
— En d’autres termes, la chose qui s’est emparée d’Álex me déteste.
— Tu représentes une menace à ses yeux. Il veut te détruire.
— Álex l’en empêchera. Enfin, s’il est encore lui-même.
— Álex est prisonnier, ne l’oublie pas.
De sa main valide, David repoussa une mèche tombée sur le front de sa sœur.
— Il n’est pas à même de décider. Mais nous pouvons peut-être l’aider. Il n’est écrit nulle part que le Livre de la Mort doit vaincre le Livre de la Vie.
— Ce n’est pas parce que tu ne l’as pas lu que ce n’est pas écrit, souligna Jana avec tristesse. Et ce Livre de la Vie, David, où est-il ? Je suis censée l’avoir ?
— Nous le reconnaîtrons quand nous le trouverons, répondit David après avoir réfléchi quelques instants. Peut-être qu’il n’existera pas tant qu’il n’aura pas affronté… l’autre.
— C’est possible. Dans ce cas, je devrai me mesurer au Nosferatu. S’il veut me détruire comme tu le crois, nous n’aurons pas à attendre longtemps. Il doit me chercher en ce moment.
— Nous sommes dans un lieu protégé, Jana. Les gardiens sont encore puissants. Tant que tu es ici, je ne crois pas qu’il puisse te repérer.
— Je veux qu’il me trouve ! Encore plus qu’avant. Qu’est-ce que je peux faire pour que ça se produise, David ?
Le jeune homme observa sa sœur de ses yeux verts énigmatiques.
— Même si je le savais, je ne te le dirais pas. Je te demande une faveur : quoi qu’il arrive, ne pars pas à sa recherche. Tu me promets que tu ne sortiras pas du palais ?
— Je te promets d’attendre vingt-quatre heures. Si, à cette échéance, le monstre n’est pas venu à moi, c’est moi qui irai à lui.
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Quand David quitta la chambre, Jana alluma son ordinateur et le posa sur la commode de style rococo. Les reflets du miroir qui surplombait le meuble ancien la dérangeaient, mais c’était le seul endroit de la pièce où elle était à l’aise pour écrire.
Elle avait besoin de mettre de l’ordre dans ses idées, de noter tout ce que Corvino, Yadia et David lui avaient raconté sur le Livre de la Création.
Un détail ne collait dans aucune des versions. Jana n’arrivait malheureusement pas à mettre le doigt dessus. Les données la défiaient depuis l’écran. Elle avait résumé toutes les informations. Toutes sauf celles qui concernaient Álex et elle. En réalité, ils constituaient les deux inconnues de cette équation composée de légendes et de prophéties.
La nuit était tombée sur la ville. Découragée, Jana éteignit son portable et le rangea dans son sac à dos. Elle se leva de son tabouret pour allumer la lampe sur la table de nuit puis revint à sa place en traînant les pieds.
Elle posa les coudes sur le meuble vénitien et son regard s’arrêta sur le tiroir du haut, dans lequel était rangée la pierre de Sarasvati. D’un geste hésitant, elle l’ouvrit et sortit le saphir magique qui avait appartenu à sa mère. Elle tourna rapidement sur son siège et leva le bijou pour le regarder dans la lumière.
Il était toujours aussi bleu. En apparence, du moins. Il semblait impossible que les trois filles de Pértinax y aient été enfermées pendant plusieurs mois. Elle n’aurait pas dû les libérer. Où étaient-elles à présent ? Urd et ses sœurs pouvaient se révéler des ennemies redoutables. Elles chercheraient à se venger, quel qu’en soit le prix.
Jana secoua la tête, furieuse de s’être comportée de manière aussi irresponsable. Elle fixa la pierre qui servait notamment à lire les vieux ouvrages kourils. D’après David, Jana possédait déjà le Livre de la Vie. Où était-il ? Pourquoi n’était-elle pas consciente de sa présence ? Et que devait-elle faire pour le lire ?
Beaucoup de questions sans réponses.
Elle se dit qu’elle ne perdait rien à essayer et consacra une bonne demi-heure à déambuler dans la chambre, pour examiner ses affaires à travers le saphir. Elle observa aussi de cette manière son propre reflet dans le miroir. Elle ne décela rien et ne parvint pas même à déclencher une vision. Peut-être avait-elle épuisé ses réserves de pouvoir pendant la fuite de la fondation.
Ou il n’y avait rien à voir du tout.
Un échec de plus. Jana reposa la pierre de Sarasvati sur la commode et se contempla dans le miroir. Le reflet bleu de la pierre resplendissait sur la surface, éclipsant sa propre image. Elle tendit la main vers la table de nuit pour vérifier l’heure sur son téléphone portable. Vingt-trois heures vingt-cinq. Les gardiens étaient partis depuis plus de trois heures pour Vicence, où ils espéraient récupérer le corps d’Álex. Malgré la fatigue, elle ne pourrait pas se coucher avant leur retour.
Elle ne comptait pas sur le succès de leur expédition, mais elle avait envie de savoir comment elle s’était passée. Ils avaient peut-être relevé des indices qui auraient échappé à David, dans la bibliothèque secrète. Elle patienta pendant plus d’une demi-heure en jouant avec la pierre et en vérifiant l’heure sur son portable. Quand la cloche d’une église toute proche sonna les douze coups de minuit, elle se dit que ça ne valait plus la peine d’attendre. Elle avait besoin de repos. S’il y avait du nouveau, Neige la préviendrait.
Assise au bord du lit, elle commença à se déshabiller. Quand elle enleva son jean, ses yeux se posèrent sur la chaîne en argent qui entourait sa cheville.
Elle s’en était déjà servie pour retrouver la trace d’Álex. Si elle rassemblait assez de courage pour se concentrer sur l’image du Nosferatu, elle y parviendrait peut-être à nouveau. Elle arriverait peut-être même à l’attirer jusqu’à elle.
Les doigts tremblants, Jana saisit le bracelet. Le contact du métal était froid. Elle ferma les paupières et évoqua la silhouette couverte de cendres qu’elle avait vue à la fondation Loredan. Elle sentit aussitôt une brûlure insupportable dans son dos, comme si deux pointes de fer rouge la transperçaient.
Elle se retourna, terrorisée.
Le monstre était de l’autre côté de la fenêtre et la fixait de ses yeux inhumains.
Les jambes de Jana flageolèrent. Elle se sentait incapable d’affronter à nouveau la créature. Elle se retourna lentement, dos à la fenêtre, et regarda le miroir. Les deux yeux incandescents comme des rubis étaient là aussi. Ils l’observaient fixement et elle ne parvenait pas à détourner le regard, comme si elle était hypnotisée.
Elle chercha à tâtons le saphir, sans le trouver.
— Viens, susurra une voix en elle. Ouvre-moi la fenêtre, sinon je ne pourrai pas entrer. C’est moi, Álex.
Jana se leva et se dirigea très lentement vers la fenêtre. L’ampoule de la lampe clignota trois fois avant de s’éteindre définitivement. La chambre n’était plus éclairée que par la lueur d’un réverbère sur le quai.
Jana grelottait. Elle réalisa qu’elle avait toujours les jambes nues. Le monstre l’observait de l’autre côté de la vitre. Il avait le visage d’Álex, formé par des cendres et des papiers brûlés.
— Le temps joue contre nous, insista la voix dans l’esprit de Jana. Ouvre-moi. Tu es si belle. J’ai envie de toi, Jana.
La jeune fille recula. Pendant un instant, elle vit les véritables yeux d’Álex, clairs et limpides, dans le visage de la créature. Une fraction de seconde plus tard, ces iris bleus qu’elle connaissait si bien étaient redevenus rouge sang.
— Je ne t’ouvrirai pas, parvint à articuler Jana. Je sais que tu veux me faire du mal.
Elle détestait devoir dire non à Álex, mais elle savait qu’il était prisonnier du Nosferatu. Il fallait gagner du temps pour trouver un moyen de se débarrasser du monstre sans détruire Álex. Elle devait rester le plus longtemps possible sous la protection du palais des gardiens.
— En réalité, tu n’es pas Álex, déclara-t-elle en fixant les yeux du Nosferatu. Tu as volé son esprit. Dis-moi ce que je peux te donner pour que tu le libères.
Le rire de la créature résonna douloureusement dans la tête de Jana.
— Ce n’est pas si simple.
Le Nosferatu s’exprimait sans bouger les lèvres, directement dans l’esprit de Jana.
— L’esprit d’Álex et moi sommes désormais liés à tout jamais. Si tu essaies de me détruire, tu le détruiras en même temps.
— Je ne veux pas te tuer, je veux juste le récupérer.
Le Nosferatu gratta doucement à la fenêtre.
— Je possède les secrets du livre que tu cherches. Je croyais que tu essaierais de me lire.
— Le livre n’a plus d’importance. Je ne suis pas ton ennemie, je veux juste libérer Álex.
— Arrête de dire des bêtises, je suis Álex. Regarde-moi dans les yeux et tu le verras. Si je compte tant pour toi, prouve-le-moi. Ouvre la fenêtre.
Jana avança en tremblant vers la vitre et posa la main dessus. La fraîcheur l’apaisa un peu. Elle avait besoin de mettre de l’ordre dans ses idées. Elle appuya une joue contre la fenêtre et ferma les yeux. Elle se sentit immédiatement envahie d’une agréable somnolence.
— Jana, ouvre-moi, répéta la voix d’Álex. C’est moi…
Jana passa la main sur la vitre. De l’autre côté, le Nosferatu frémit, comme s’il avait senti sa caresse.
— Je t’aime, Jana. J’ai besoin de toi et tu as besoin de moi, toi aussi.
Un frisson parcourut l’échine de la jeune fille. Cette voix si familière était irrésistible. Elle ressentit une douleur à la poitrine.
— N’insiste pas, Álex, je t’en prie. Si je t’obéis, je ne pourrai pas t’aider.
— Ne me laisse pas là, supplia-t-il d’une voix faible. Je suis en danger. Ce spectre a failli me détruire. Il peut revenir à tout moment.
— Il te… te rendrait peut-être service. Il… il pourrait te libérer.
Jana avait du mal à parler. Le picotement s’étendait de son dos à son cou, ses bras, ses joues. Elle avait l’impression qu’un torrent de caresses ruisselait sur sa peau.
— Je t’aime, Álex, murmura-t-elle en s’abandonnant à ses sensations. J’ai besoin de toi.
Des bras invisibles l’entourèrent, tandis que des lèvres l’embrassaient dans la nuque, sur le décolleté, derrière les oreilles…
— Ça suffit, parvint-elle à chuchoter.
Tout à coup, l’étreinte lui glaça le corps. Les muscles qui la ceignaient se raidirent autour de sa taille, menaçant de l’asphyxier.
Le Nosferatu était toujours de l’autre côté de la vitre, immobile. Ses yeux rouges brillaient dans son visage obscur. Jana rassembla toutes ses forces pour s’écarter de quelques pas. Elle respira de nouveau normalement. Le contact froid du monstre avait disparu. Des larmes brûlantes montèrent aux yeux de Jana.
— Pourquoi me fais-tu ça ? Pourquoi me détestes-tu autant ?
La voix du monstre paraissait lointaine, déformée par une distance infinie.
— Tu aurais dû m’obéir. Tu ne peux pas me vaincre. Tu n’es plus que l’ombre de ce que tu as été.
— Comment le sais-tu ? Qui es-tu ?
La mosaïque qui composait le visage du Nosferatu s’assombrit et prit la consistance épaisse du goudron.
— Tu devrais poser la question à ton frère. Il semblait savoir beaucoup de choses sur moi. Malheureusement, je ne pense pas que le pauvre garçon pourra te répondre. Il est trop tard pour lui.
— Que lui as-tu fait ? hurla Jana, prise de panique.
Le Nosferatu éclata de rire.
— Voilà qui t’apprendra à vouloir jouer avec moi. Au revoir, Jana. Ne t’imagine pas que ces murs te protégeront éternellement. Tôt ou tard, je te détruirai.
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Jana sortit en titubant dans le couloir, éblouie par la lumière trop vive. Elle avait enfilé son jean si vite qu’elle avait oublié d’attacher le dernier bouton. Elle devait se souvenir du plan de cet étage. Où se trouvait la chambre que Neige avait choisie pour David ?
Après une légère hésitation, elle bifurqua à gauche. David occupait la pièce du fond, celle où elle avait dormi lors de son séjour précédent. Son frère lui avait assuré qu’il y resterait, quoi qu’il arrive. Les gardiens avaient refusé qu’il les accompagne à Vicence et lui avaient demandé de veiller sur Jana. Heru devait être un étage plus bas, posté devant la porte de Yadia. Le silence du bâtiment n’était troublé que par le clapotis d’un canal étroit qui longeait la façade arrière.
Jana s’arrêta devant la chambre de son frère pour recouvrer son calme. Elle avait tellement peur que ses jambes la soutenaient à peine. David allait paniquer s’il la voyait dans cet état.
S’il était encore là.
Elle respira à fond et abaissa la poignée. Le battant s’ouvrit sans bruit et Jana pénétra dans la pièce plongée dans l’obscurité. Il y flottait une odeur de tabac et de parfum pour homme.
— David, chuchota-t-elle. David, tu es là ?
Une forme bougea dans le fond de la chambre.
— Ouf ! fit-elle.
Elle avança sur la pointe des pieds. Elle ne voulait pas réveiller son frère, elle souhaitait juste s’assurer qu’il allait bien.
Au-dessus du lit de David se trouvait une fenêtre étroite et haute, sans volets. La nuit était teintée d’une lueur jaunâtre. Quelle heure pouvait-il bien être ? Elle chercha du regard le vieux réveil de David. Les aiguilles phosphorescentes indiquaient trois heures et demie. Jana se pencha vers le matelas. Le jeune homme se retourna en poussant un faible gémissement.
À cet instant, la lumière de la lune tomba sur l’oreiller. Le visage de David était baigné de sueur. De grosses gouttes ruisselaient de son front. Jana remarqua alors d’autres détails qui lui avaient échappé : la respiration entrecoupée de David, ses paupières violacées, l’expression d’intense souffrance qui le défigurait.
Elle poussa un cri étouffé.
— David ! Qu’est-ce qui t’arrive ? Réponds-moi !
Son frère ouvrit les yeux et se tourna vers elle sans la voir. Son regard était vitreux et un sourire de dément déformait ses lèvres.
La gorge de Jana se noua. Elle caressa la joue humide de son frère.
— David, qu’est-ce qu’il t’a fait ?
Sous la couette blanche, le bras de David était replié, mais son poignet formait un angle étrange. C’était sa main droite, celle qui avait été blessée lors de l’affrontement avec Heru. Jana n’avait jamais vu les cicatrices de la blessure. David ne laissait personne s’en approcher. Pourtant, le gant noir qui les camouflait en toutes circonstances était abandonné sur la table de nuit. Jana souleva les draps. David portait un pyjama noir. Une de ses mains, pâle comme une fleur hivernale, reposait sur sa poitrine. L’autre…
L’autre n’était tout simplement pas là.
Jana observa bouche bée le poignet qui s’achevait sur du vide, profond comme un trou noir.
Dans son enfance, Jana avait entendu des histoires sur les médous qui survivaient à un contact avec un immortel. La description de leurs blessures correspondait exactement à ça : des fissures dans la réalité, à travers lesquelles on apercevait le néant. En revanche, elle ignorait que cette plaie béante puisse avoir un tel effet magnétique sur celui qui la contemplait.
La poitrine de David se soulevait et s’abaissait rapidement, au rythme de sa respiration laborieuse. Jana examina le visage de son frère : ses yeux étaient deux tunnels sombres au bout desquels brillait une lueur morte et lointaine. Comme si David était piégé dans un océan d’obscurité et envoyait des signaux de détresse à l’aide d’une minuscule lanterne.
Jana se prit la tête entre les mains et tenta de contenir ses sanglots. Sa magie était impuissante. Elle les avait perdus tous les deux : Álex et David. Et, le pire, c’est qu’elle n’avait rien vu venir. Elle était bien trop occupée à essayer de changer le cours des événements en sa faveur, en faveur de son clan.
Tout ça pour quoi ? Elle se moquait du futur des agmars, maintenant qu’elle avait perdu les deux êtres qui lui étaient le plus chers au monde. Tout était de la faute d’Argo. Il s’était vengé. Non. Elle était encore plus coupable que lui. Elle était tombée dans son piège, alors qu’elle savait qu’elle devait s’en méfier. Elle s’était crue plus maligne que lui. Elle s’était persuadée qu’elle pouvait tout avoir : le livre, Álex et même Erik, si la prophétie s’accomplissait.
Il était trop tard. Les lamentations étaient vaines. Elle venait de livrer sa dernière bataille et elle l’avait perdue. L’avenir ne lui réserverait plus que des souffrances.
Tout à coup, elle pensa à un moyen d’enrayer ces malheurs en cascade. Selon une vieille légende, le trou dans la réalité qui avait remplacé la main de son frère était contagieux. Si elle le touchait, plus rien n’aurait d’effet sur elle. Elle perdrait la mémoire, le souvenir des symboles. Plus rien n’aurait la moindre signification pour elle.
C’était exactement ce qu’elle voulait. Elle tendit deux mains hésitantes vers le vide au bout du bras de David. Le néant y était aussi solide qu’un véritable membre, même s’il était invisible, dissimulé par une noirceur épaisse.
Elle porta ce trou noir à sa poitrine et le pressa contre son cœur. Le contact était glacé. Le froid lui engourdit d’abord les doigts, puis la peau du torse puis tout le côté gauche, depuis le cou jusqu’à la taille. La sensation était agréable. Elle se dit que les alpinistes devaient ressentir la même chose juste avant de mourir congelés. Le froid s’insinuait en elle. Il raidit ses pensées, ne lui laissant qu’une vague conscience d’être encore en vie. Le temps semblait s’écouler avec une lenteur infinie. Ça lui était égal. Elle ne pensait plus au futur, ce concept ne signifiait désormais rien pour elle. Il en allait de même pour le passé.
Elle vivrait ainsi à tout jamais, surprise par chaque battement de cœur, comme si c’était le premier, sans se souvenir qu’une seconde plus tôt elle avait senti exactement la même chose.
Au bout d’un certain temps, la pénombre de la chambre devint violette, puis orangée. Jana sourit, émerveillée par le changement de couleur. À côté d’elle, un jeune homme allongé tremblait des pieds à la tête. Elle se demanda pourquoi, puis oublia immédiatement la question. La lumière de l’extérieur avait commencé à faiblir. Elle s’approcha de la fenêtre, étonnée. L’ambiance avait viré au gris. Elle leva la tête vers le ciel de plomb, qui s’obscurcissait à chaque instant.
Elle ressentit une peur irrationnelle en contemplant ce ciel sombre. Elle poussa un cri.
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Elle avait les paupières lourdes et ses cils étaient collés. Il fallut quelques instants pour que l’image devienne nette. Un homme était assis en face d’elle. Ses yeux verts la contemplaient avec une tristesse infinie, qui ne coïncidait pas avec son apparence juvénile et son physique agréable.
— Qui êtes-vous ? demanda Jana.
Sa prononciation était maladroite, elle semblait s’exprimer dans une langue étrangère. C’était le cas, d’une certaine façon, car chaque mot qu’elle énonçait la surprenait, comme s’il jaillissait des recoins les plus reculés de sa mémoire.
— Peu importe qui je suis, ce qui compte, c’est qui tu es, toi. Tu t’en souviens ?
Jana fit un effort. La lumière était chaude et orangée, puis tout était devenu sombre et elle avait paniqué.
Elle regarda autour d’elle. Les objets semblaient enveloppés dans des ombres plus denses encore qu’auparavant. Elle ressentit la même peur et chercha les yeux de l’homme qui lui faisait face.
— Je suis désolée, j’ai oublié ce que vous m’avez demandé. Vous pourriez répéter, s’il vous plaît ?
— Je t’ai demandé qui tu étais.
Les rides sur le front de l’inconnu s’étaient creusées.
Jana examina la pièce, à la recherche d’une réponse. Elle reconnaissait certains objets. Sous une fenêtre, un jeune homme dormait sur un lit. Ou peut-être pas ? Il était secoué de tremblements, il avait l’air malade.
— Tu te laisses distraire, gronda l’homme d’un ton impatient. Tu dois te souvenir. Tu dois me dire qui tu es.
Jana haussa les épaules et esquissa un sourire embarrassé.
— Je ne sais pas. Dites-le-moi, vous avez l’air de tout savoir.
— Ça ne servirait à rien, c’est à toi de trouver la réponse. Si tu ne le fais pas, je devrai t’y obliger et ce ne sera pas agréable, crois-moi.
Jana l’observa avec indifférence, avant de reposer le regard sur le garçon allongé. Une forme obscure était couchée sur sa poitrine. Elle montait et descendait au rythme de sa respiration.
Les yeux de Jana s’écarquillèrent. La réponse que l’homme cherchait se trouvait là. Non, c’était autre chose. Quelque chose qui l’obligerait à la laisser tranquille, qui rendrait toutes questions inutiles.
Elle se leva. La tête lui tournait et sa vision se brouilla. Elle dut se rasseoir. Elle avait envie de toucher cette masse noire. Elle étendit un bras vers le garçon.
— Non, lui ordonna l’homme sans élever la voix.
Jana retira la main et interrogea l’inconnu du regard.
— C’est bien, tu commences à éprouver de la curiosité. Tu veux savoir qui je suis.
Jana acquiesça sans grande conviction. Elle n’était pas encore tout à fait remise de son vertige. Les ombres qui avançaient sur les meubles lui procuraient un malaise, un vide qui lui soulevait l’estomac.
— Je suis désolée, murmura-t-elle en luttant contre le poids de ses paupières, je ne m’en souviens pas.
L’inconnu hocha la tête avec compassion.
— Alors je vais devoir t’aider. J’aurais préféré ne pas en arriver là, car ça va te faire vraiment mal. Regarde-moi bien, Jana. Fixe ma main.
Jana obéit, indifférente à la mention de son prénom. La main de l’homme était glissée dans un gant de satin couleur ivoire.
— Quoi qu’il arrive, Jana, ne me quitte pas des yeux.
Il commença à retirer son gant. Chaque mouvement était accompagné d’un léger gémissement de douleur. Jana contempla fascinée la superbe structure jusque-là cachée dans le gant. C’était un magnifique enchevêtrement d’os, de muscles et de vaisseaux sanguins tracés en trois dimensions à l’encre noire sur une prothèse transparente. Selon la lumière, les dessins magiques avaient des reflets rouges, bleus ou argentés et dévoilaient une infinité de symboles cachés.
Incapable de résister à tant de beauté, Jana tendit les doigts. Quand elle effleura les motifs, elle ressentit une douleur fulgurante. Cette souffrance était chargée de souvenirs, dont certains étaient si angoissants qu’elle aurait fait n’importe quoi pour leur échapper et se réfugier à nouveau dans l’oubli.
Ce n’était plus possible : elle avait touché la blessure magique d’Heru, qui contenait le pouvoir des symboles anciens.
Ses yeux croisèrent ceux du gardien. Jusqu’alors, elle ne s’était jamais demandé quelles séquelles lui avait laissées son combat contre David. Maintenant, elle connaissait la réponse : la blessure d’Heru était l’opposé de celle de son frère. Comme si, là où leurs corps étaient entrés en contact, une partie de leurs esprits s’étaient échangés.
À la place de la main de David, le vide était celui dans lequel avait été immergé son ennemi ; et la main d’Heru avait recueilli le foisonnement créatif de David.
Jana frissonna. Pas étonnant que ces blessures soient si douloureuses pour tous les deux.
— Tu as retrouvé la mémoire, murmura Heru en retirant délicatement la prothèse transparente. Je suis désolé, Jana, je sais que tu aurais préféré ne jamais te souvenir.
Jana détourna le regard vers le lit où gisait David, brûlant de fièvre.
— Non, au contraire, je dois te remercier. Quelle heure est-il ? Quand je suis venue voir mon frère, il devait être quatre ou cinq heures du matin. Il fait déjà nuit ?
— Nous sommes en plein jour, Jana. C’est le Nosferatu qui a provoqué cette obscurité artificielle. Il est plus puissant que nous ne l’imaginions.
Jana sentit à nouveau l’attraction qu’exerçait sur elle le vide obscur sur la poitrine de David. Cette fois, elle ne se laisserait pas emporter par la soif de destruction.
— Repose-toi un peu si tu veux, lui proposa Heru avec un sourire aimable. De toute façon, quoi que nous fassions, rien ne l’arrêtera.
— Moi je l’arrêterai. Ou j’essaierai, du moins. Je m’en sens capable. Ta blessure m’a donné des forces, Heru, je te remercie.
— Je savais que tu réagirais. Ma main est monstrueuse, c’est là que réside sa force.
— Monstrueuse ? Non, Heru, elle est d’une beauté extraordinaire, s’extasia Jana. Un jour, tu t’en rendras compte.
Heru la toisa d’un regard sombre.
— Je le réalise à présent, Jana. Dommage qu’il soit trop tard.
— Pourquoi dis-tu ça ?
Heru s’attarda sur le trou noir qui oppressait la poitrine de David.
— Parce que j’aurais pu empêcher tout ça, mais j’étais trop occupé à lutter avec moi-même. J’étais absorbé par la beauté de cette étrange prothèse qui fait désormais partie de moi.
Jana frissonna comme si un serpent glacé parcourait son épine dorsale.
— Je ne comprends pas.
— Viens avec moi, tu comprendras. Et tu m’en voudras de t’avoir arrachée à l’oubli pour t’obliger à souffrir une fois de plus.
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Dans le couloir, les lampes étaient allumées. Jana jeta un œil vers le palier. Quelque chose avait changé, sans qu’elle sache quoi exactement. Elle hésita au moment de refermer la porte de la chambre de David.
— Nous ne devrions pas le laisser seul. Il va très mal.
— Ce qui arrive à David est pareil à ce que la ville tout entière endure en ce moment. C’est une infection provoquée par le monstre.
— Pourtant, toi et moi, nous sommes en bonne santé…
— Les personnes n’en souffrent pas. Le fléau affecte la beauté de Venise, les bâtiments, les tableaux… Tous les objets d’art qui s’y trouvent.
Jana ferma la porte et contempla Heru d’un air perplexe.
— Mais alors, pourquoi David est-il malade ?
— Tu connais ton frère mieux que moi. David est un artiste. Il vit pour exprimer son art. C’est sans doute pour ça qu’il est aussi atteint.
— Pourquoi ?
La question de Jana fut répercutée par le plafond voûté, comme un cri de désespoir.
— Pourquoi fait-il tout ça, Heru ? C’est Álex… Ou une partie, du moins.
— Ce n’est pas Álex, Jana ; c’est le Nosferatu. Álex n’est que l’instrument dont ce monstre se sert pour atteindre ses objectifs. Je crois qu’il fait tout pour t’obliger à sortir du palais et à l’affronter. Il sait que tôt ou tard tu quitteras ton abri pour tenter d’arrêter cette destruction.
— Il le sait parce qu’il me connaît, murmura Jana. À travers Álex. C’est horrible.
Heru lui prit la main et l’entraîna avec douceur vers l’escalier.
— Viens, je veux te montrer quelque chose. Comme ça, tu te feras une idée plus précise de la catastrophe.
Le gardien ouvrit la porte du salon principal du deuxième étage, alluma les lumières et s’écarta pour laisser passer Jana. En entrant, elle ne put retenir une exclamation horrifiée. Les dix ampoules réparties entre les deux lustres en cristal parvenaient à peine à percer l’obscurité épaisse qui s’était emparée de la pièce. La faible lueur permettait tout de même de constater l’inquiétante transformation qu’avaient subie les objets de valeur.
Pour commencer, la toile de l’école du Tintoret qui représentait un célèbre cardinal vénitien s’était obscurcie au point que la quasi-totalité du portrait avait disparu. La même chose s’était produite avec un paysage du Canaletto accroché au mur opposé et avec un fragment d’une fresque de Tiepolo au plafond, qui avait été sauvé d’une église en ruine et restauré. Un buste en marbre de l’empereur Marc Aurèle, posé sur une petite colonne entre deux portes-fenêtres donnant sur le Grand Canal, était aussi endommagé que s’il avait passé des siècles sous l’eau. Les motifs géométriques du tapis persan n’étaient plus qu’une tache marron sur fond crème, l’horloge de bronze sur la cheminée avait perdu ses reliefs délicats sous une épaisse couche d’oxydation bleu-vert, même le tissu des chaises dorées était usé et en piteux état.
— Viens voir le canal, suggéra Heru en ouvrant un battant. Prépare-toi au pire.
Jana examina la rangée de palais alignés de l’autre côté de l’eau, qui était plus agitée qu’à l’ordinaire et avait une affreuse couleur chocolat. Tout avait changé. Les harmonieux frontons qui ornaient le dessus des fenêtres avaient disparu, les loggias et leurs colonnes s’étaient effondrées. Les portes en bois sculpté pendaient sur leurs gonds, à moitié pourries. Des morceaux de corniche gisaient sur le quai et un fragment d’ange en marbre aux ailes brisées était en équilibre précaire sur l’auvent rayé d’un restaurant. Sur les embarcadères, les gondoles ressemblaient à de vieilles cosses de haricot brunâtres.
— Nous devons les arrêter, déclara Jana en luttant contre le nœud qui s’était formé dans sa gorge. Où sont Neige et Corvino ?
— Ils sont rentrés de Vicence il y a quelques heures. L’infection avait déjà commencé. Ils sont ressortis pour tenter de repérer le Nosferatu. Si des personnes peuvent empêcher cette catastrophe, ce sont eux deux, Jana.
— J’imagine que la visite à la villa de Dayedi n’a rien donné.
— Même s’ils avaient trouvé le corps d’Álex, nous n’aurions pas su comment lui rendre son esprit. Cette créature qui l’a séquestrée est plus ancienne que nos traditions, plus ancienne que l’homme, même.
— Le Livre de la Mort, murmura Jana. David m’a raconté que, selon une légende médou, il existe deux livres magiques complémentaires : le Livre de la Mort et celui de la Vie. Il pense que la somme de ces deux ouvrages forme le Livre de la Création.
Heru la regarda avec attention.
— C’est une théorie intéressante. Je ne la connaissais pas.
— Elle dit aussi que le Livre de la Mort ne peut être lu que par un homme, tandis que celui de la Vie doit être lu par une femme. Et David croit que… que je… pourrais être…
— Que tu pourrais être cette femme ? Tu as une idée ?
— S’il a raison, je pourrais arrêter ce monstre en l’unissant à son autre moitié, le Livre de la Vie. Ça le détruirait.
Heru sourit d’un air sceptique.
— Et tu sais où se trouve le Livre de la Vie, Jana ?
Jana fit non de la tête.
— Peut-être que le livre viendra à moi, comme son autre moitié est venue à Álex. Il faut que j’essaie. C’est peut-être la seule façon de sauver mon frère. Et Álex.
Heru plissa le front.
— Ce serait une folie. C’est exactement ce que cherche le Nosferatu, que tu ailles à sa rencontre. Et il est beaucoup plus puissant que toi, Jana.
— Nous n’avons rien à perdre. La situation ne peut pas empirer.
— Tu te trompes, elle se dégrade à tout instant. Regarde les murs.
Jana examina à nouveau le canal. Certains palais en face s’étaient effondrés et de la fumée s’élevait des décombres. L’ange de pierre tombé sur le store était érodé au point d’être méconnaissable. Le salon dans lequel ils se trouvaient avait subi le même sort. Dans les cadres, dont le bois était cassé, pendaient des lambeaux de toile noircie. Jana dut s’appuyer contre une paroi pour lutter contre le vertige.
— Je n’ai rien entendu. Ça s’est passé pendant que nous parlions ?
— C’est la peste silencieuse. Une maladie magique qui affecte les œuvres d’art, les symboles et les fictions créés par les hommes. Sans la protection de ces murs, tu aurais probablement oublié cette légende sur les deux livres que tu viens de me raconter.
— Je ne suis pas une humaine ordinaire, répliqua Jana avec orgueil. Je suis une princesse agmar. Je dispose de mes propres défenses.
— Elles ne suffiront pas. Écoute-moi, Jana, je t’en prie. Quoi qu’il arrive, tu ne dois pas quitter le palais. Corvino et Neige traquent déjà le Nosferatu. Ils ont beaucoup plus de moyens de l’arrêter que toi.
Jana regarda Heru droit dans les yeux.
— Et comment vont-ils s’y prendre ? En détruisant Álex ?
— Si ça s’avère nécessaire, oui. Mais ce serait en dernier recours.
Jana était sur le point de perdre le contrôle d’elle-même.
— Et ça te paraît acceptable ? Je ne comprends pas. Tu as lutté pendant des siècles contre les médous. Le Nosferatu accomplit ce que toi et tes compagnons n’avez pas réussi à faire. Tu n’as jamais voulu la paix avec les médous. Et même si tu as accepté la nouvelle situation, après le combat dans la Caverne, il est évident qu’elle ne te plaît pas.
— J’ai pensé ainsi au début, reconnut Heru. J’ai haï ton frère pour ce qu’il m’a fait. Et j’ai commis une erreur. Argo m’a dévoilé son plan. Il voulait que je collabore avec lui. J’ai refusé, mais je n’ai rien dit à Neige et Corvino. J’ai choisi de rester neutre. Je pensais que ce ne serait pas mal, si Argo atteignait son but.
— Quel était son objectif ?
— Il m’a dit qu’il voulait ramener Álex sur la voie du Dernier Gardien. Si tu y réfléchis, c’est ce qu’il a fait. Comme tu l’as dit toi-même, le Nosferatu accomplit ce qu’était censé faire le Dernier Gardien.
— Détruire les symboles et les fictions des hommes ? Mais Venise n’est qu’une ville parmi tant d’autres. Il n’est pas possible que…
— Si, c’est possible, compléta Heru. La peste silencieuse va s’étendre à d’autres lieux. Le processus est sans doute déjà enclenché. Tu as vu à quelle vitesse la maladie se propage, même ici, où nous sommes protégés.
Jana n’avait pas besoin de jeter un œil autour d’elle pour vérifier qu’il disait vrai. Elle ne quittait plus Heru des yeux. Elle voulait des réponses.
— Si tu as décidé de rester neutre, que fais-tu ici à essayer de m’aider ? Tu veux m’empêcher de sortir parce que tu as peur que je ne mette fin à tout ça ?
Le visage d’Heru s’assombrit.
— Après l’affrontement avec David, je ne supportais pas l’idée de vivre avec cette blessure. Puis, petit à petit, je m’y suis habitué. Elle m’a changé, Jana. Tu as vu comme elle est belle. Depuis que je vis avec cette prothèse, j’ai ouvert les yeux sur des réalités dont j’ignorais l’existence : la musique, la beauté d’un tableau ou d’un simple bateau en papier. Aujourd’hui, je perçois le monde autrement. Je capte les émotions des personnes à travers leur art, je peux les partager, vivre des états d’âme dont je ne soupçonnais pas l’existence. Je ne veux pas perdre ça. Je ne veux pas que l’art et les symboles disparaissent.
Jana hocha la tête en silence.
— Si tu dis vrai, alors tu dois me laisser sortir, insista-t-elle en serrant la main gantée d’Heru entre les siennes. Il faut que tu me fasses confiance.
Un tremblement secoua le sol et fit tomber l’horloge en bronze posée sur la cheminée. Ses aiguilles se détachèrent et rebondirent sur le dallage.
— Que se passe-t-il ? Qu’est-ce que c’était ? demanda Jana, effrayée.
Heru avait bondi comme une flèche vers la porte. Jana l’entendit courir dans le couloir, descendre une volée de marches, remonter et revenir précipitamment vers elle.
— Le bâtiment s’enfonce. Les caves se sont effondrées. L’étage du dessous doit se trouver sous le niveau de l’eau. Imagine : sans la protection magique, tout serait déjà inondé.
— Nous devons sortir, Heru. Si nous attendons encore, nous risquons de ne jamais y arriver.
Heru la fit taire d’un geste. Il tendit l’oreille, alors même que le plus grand silence régnait dans la pièce. On aurait dit qu’il voyait à travers les murs et qu’il contemplait une scène ailleurs dans le palais.
— Ce ne sera pas nécessaire, décréta-t-il en passant un bras autour des épaules de Jana et en la conduisant vers la porte. Le Nosferatu est là. Cet imbécile de Yadia l’a laissé entrer. Il est venu en finir avec toi.
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En sortant dans le couloir, Jana remarqua la moiteur tropicale qui s’était introduite dans le palais en même temps que le Nosferatu. Il régnait une pénombre grisâtre, dans laquelle se dissimulaient des ombres et des toiles d’araignées. Jana suivait Heru, respirant avec difficulté. L’air était de plus en plus chargé à mesure qu’ils approchaient de l’ancienne chambre d’Argo.
Ils trouvèrent la porte close, dans l’état où Heru l’avait laissée. Le gardien sortit une clé rouillée de sa poche et l’introduisit dans la serrure. Quand le battant s’ouvrit, Jana fut éblouie. Le mur opposé à l’entrée était effondré. Une lueur dorée vacillante semblait jaillir de la brèche. Jana entra en tremblant, les yeux fixés sur cette étrange lumière. Un instant plus tôt, le ciel de Venise était aussi obscur que s’il faisait nuit ! Et cette clarté avait quelque chose d’artificiel. Jana mit un moment à identifier sa source. Elle dansait sur les parois en projetant des ombres changeantes, comme s’il s’agissait du reflet d’un bûcher.
Le mur détruit était un portail magique, qui donnait sur un lieu inconnu. Main dans la main, Heru et Jana enjambèrent les éboulis. Ils se retrouvèrent sur un quai illuminé par des torches, sur la rive d’un canal souterrain, face à un embarcadère de pierre. Un bateau y était attaché : une sorte de barque funéraire ancienne, surmontée d’un baldaquin en velours noir sous lequel brûlaient des douzaines de bougies réparties dans quatre candélabres en argent.
Jana étudia en silence la voûte qui surplombait le canal. Elle semblait ancienne, mais solide. Elle se prolongeait à gauche et à droite.
— Que… qu’est-ce que c’est que ça ? fit Heru.
— Le fleuve Coptos, répondit une voix dans leur dos. Vous en avez mis, du temps, je me demandais si j’allais devoir aller vous chercher.
Heru et Jana sursautèrent et firent volte-face. Appuyé sur une longue rame de gondolier, Armand les contemplait avec un sourire amusé.
— Qui êtes-vous ? voulut savoir Heru. Comment êtes-vous arrivé ici ?
— J’étais là, répliqua Armand d’un air moqueur. C’est toi qui m’as enfermé, tu ne t’en souviens pas ?
— C’est Yadia, expliqua Jana à Heru. C’est un irido.
— Je ne suis pas Yadia, assena l’illusionniste avec froideur. En réalité, je ressemble bien plus au joyeux Armand qu’à ce mercenaire aigri que vous appelez Yadia. Il n’existe pas.
— Pourquoi as-tu laissé entrer le Nosferatu ? l’interrompit Heru, sans prêter attention à ses explications. Tu es fou : il nous détruira tous, toi compris.
— Il m’a libéré, rétorqua Armand avec une lueur malsaine dans les yeux. Il me devait bien cela en échange du petit service que je lui ai rendu. Il t’attend, Jana. Mon maître t’invite à naviguer jusqu’à son temple.
Jana examina l’embarcation noire posée sur les eaux troubles.
Heru lui serra l’épaule.
— N’y va pas, je t’en prie.
— Je dois y aller. Je suis désolée, Heru. Je ne peux pas refuser.
Jana se dégagea avec douceur et lui adressa un sourire confiant.
— Alors je t’accompagnerai, annonça le gardien.
— Je dois y aller seule, tu le sais.
Heru soutint son regard quelques instants, puis acquiesça d’un signe de tête.
— Dans ce cas, laisse-moi te donner quelque chose. Ça pourrait te servir.
Il ferma les yeux, étendit les deux bras et murmura une longue phrase inaudible en gardant les poings serrés. Au bout de quelques secondes, un arc de feu se matérialisa dans sa main droite et, dans la gauche, celle qui était cachée sous le gant de satin, apparut un sombre carquois rempli de flèches incandescentes.
— Tiens, dit-il en tendant les deux objets à Jana. Le feu sacré brûle dans ces flèches. Il pourra peut-être sauver Álex.
Jana prit l’arme et les projectiles avec émotion. Elle revit le visage d’Erik lorsqu’une flèche de cet archer mortel l’avait atteint à l’épaule, quand les gardiens étaient montés à l’assaut de la Forteresse des drakouls. Si quelqu’un lui avait dit alors qu’elle serrerait un jour cette même arme, elle l’aurait traité de fou.
En guise d’adieu, Jana adressa à Heru un sourire de gratitude. Puis elle lui tourna le dos, traversa l’embarcadère et descendit les trois marches qui menaient à la barque funéraire. Armand sauta derrière elle avec agilité et, d’une main experte, plongea la rame dans l’eau et appuya de tout son poids pour faire avancer le bateau.
Heru les regarda s’éloigner depuis la rive, l’air abattu. Sa silhouette se fit de plus en plus petite jusqu’à ce que le canal décrive un large méandre vers la droite et qu’elle disparaisse.
[image: image]
Ils naviguèrent longtemps en silence sur ce cours d’eau obscur, qui semblait s’épaissir au fil de leur avancée. L’embarcation s’enfonçait, au point que Jana aurait pu caresser la surface sombre en passant un bras par-dessus bord. Elle n’en avait aucune envie. Le liquide immonde sur lequel flottaient des tapis d’algues couleur émeraude était si visqueux qu’il ralentissait leur progression. Il régnait la même chaleur humide et oppressante que dans le palais. La chemise en coton de Jana collait à son dos et des mèches de cheveux adhéraient à son front. La lueur des torches était tantôt orangée, tantôt verdâtre ou bleutée. Il flottait une odeur de soufre et de pourriture, comme si le lit du canal était jonché de fruits tropicaux en décomposition.
Armand se concentrait pour manœuvrer la barque dans cette panade. Jana épiait le moindre mouvement de son visage. Elle espérait encore le surprendre à un moment de faiblesse et le démasquer. Cet espoir l’empêchait de penser à des choses plus sinistres.
— On arrive bientôt ? demanda-t-elle quand le canal déboucha sur une ligne droite interminable.
— Sois patiente, lui conseilla Armand d’un ton léger, comme s’ils partaient en pique-nique. Vous, les filles, vous êtes incroyables…
— Ça suffit, le coupa Jana d’un ton sec. J’en ai assez de tes mensonges. Au fond, tu n’es qu’un lâche.
Armand se raidit et Jana crut noter la vibration presque imperceptible de son masque d’irido. Il fit un effort sur lui-même et reporta son attention sur la navigation.
— Pense ce que tu veux, je me moque de ton opinion.
— Tu ne sais pas où tu as mis les pieds. Tu n’es pas à la hauteur, insista Jana, bien décidée à le provoquer.
Armand éclata d’un rire grave qui résonna longtemps contre les pierres de la voûte.
— C’est toi qui n’en as aucune idée. Ne t’en fais pas, il ne te faudra pas longtemps pour le comprendre.
Ils se turent quelques minutes. Jana continuait à fixer l’illusionniste, observant les reflets verts et dorés ainsi que les ombres changeantes projetées par les torches sur sa figure.
— Ce n’est pas vrai que tu l’as laissé entrer en échange de la liberté, reprit-elle. Ce n’est pas ton genre.
Armand appuya le menton sur la rame et la regarda d’un air moqueur.
— Et comment sais-tu ce qui est mon genre ? Tu ne connais rien de moi à part quelques masques. Tu as observé mon jeu d’acteur, tu ne m’as jamais vu en vrai.
— Et là, tu joues un rôle aussi ?
— Bien entendu.
Armand replongea la rame dans l’eau.
— Nous arrivons au plus fort de mon interprétation. Le final de la comédie. Ou devrais-je dire de la tragédie ?
Jana inclina la tête et étudia ses traits avec attention.
— Je ne sais pas. Tu dois le savoir mieux que moi. Que t’a raconté le Nosferatu ? Tu l’as appelé « mon maître ». Ça suppose une certaine intimité.
— C’était ironique. Je me contente d’accomplir la tâche qui m’est fixée. Tu perds ton temps si tu espères me soutirer des informations, Jana. Tes tentatives deviennent pathétiques.
Jana n’était pas loin de penser la même chose. Elle se sentait ridicule d’essayer de percer les secrets de l’irido, alors qu’il la conduisait vers la créature qui allait la tuer. Elle aurait dû trouver mieux à faire, comme élaborer un plan pour affronter le monstre. Dans le fond, elle savait que c’était inutile. Aucune stratégie ne lui permettrait d’anticiper les mouvements de cette créature imprévisible.
Elle n’oubliait pas un instant que lutter contre le Nosferatu signifiait lutter contre Álex. Elle ne souhaitait pas gagner ce combat, mais elle ne pouvait le perdre non plus. L’enjeu était trop important. Toute indécision de sa part pouvait mener à la défaite.
— Il doit y avoir moyen de mettre fin à tout ça, murmura Jana pour elle-même.
Le masque d’Armand se déforma un instant, découvrant un regard clair d’un bleu intense qui la contemplait avec angoisse. Le faux visage de l’illusionniste se recomposa presque immédiatement. Cette brèche fugace suffit toutefois à convaincre Jana de poursuivre ses efforts pour découvrir sa vraie identité.
— Tu n’es pas aussi hostile que je l’imaginais, observa-t-elle. Tu veux que je gagne.
— Ni Álex ni toi ne m’importez le moins du monde. Je sais depuis le début ce que je veux : le Livre de la Création. Je veux que quelqu’un le lise. Je pensais que vous y arriveriez tous les deux, mais vous n’avez fait qu’accumuler les bourdes.
Ils naviguèrent à nouveau en silence. L’eau était plus transparente et le bateau glissait avec plus de facilité à chaque coup de rame. Le plafond s’élevait. Le tunnel s’élargit progressivement jusqu’à devenir une vaste grotte naturelle, avec de longues stalactites qui pendaient du plafond. Le canal se fit plus large aussi, et ses eaux semblaient aussi tranquilles que celles d’un lagon. Au fond de la grotte brillait une lueur vive beaucoup plus blanche que celle des torches.
Ils se dirigèrent lentement vers cette clarté. Jana retint sa respiration quand elle comprit de quoi il s’agissait. Un feu couleur ivoire brûlait sur l’autel, au bout d’un petit escalier de pierre. Ils étaient arrivés au temple de Thot, là où Arawn avait essayé pour la première fois de lire le Livre de la Création et avait échoué.
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L’embarcation s’arrêta le long du quai de pierre, produisant un clapotis léger. Jana sauta à terre sans regarder Armand. Elle était fascinée par les hautes colonnes du temple, surmontées de splendides chapiteaux en forme de fleur de lotus ou de feuille de papyrus. Elles lui semblèrent beaucoup plus impressionnantes que lors de sa dernière visite.
Derrière brûlait le feu blanc et, plus loin, un mur gigantesque couvert de symboles était plongé dans l’ombre. Jana n’osait pas y jeter le moindre coup d’œil. Elle n’était pas venue pour défier le destin en lisant le Livre de la Création, elle était là pour affronter le Nosferatu.
Tandis qu’elle s’avançait entre les colonnes, attendant que l’affreuse créature vienne à sa rencontre, un mouvement sur sa gauche attira son attention. Elle dévia de son chemin pour se lancer à la poursuite de l’ombre.
Entre deux pilastres couverts de hiéroglyphes, elle reconnut Garo. Son corps de loup n’était plus semi-transparent, il était gris et son pelage paraissait aussi soyeux que celui d’un animal vivant. Pourtant, il était mort. Ce que Jana voyait était un spectre, le même que celui qui lui avait sauvé la vie lors de son dernier affrontement contre le Nosferatu. Les yeux dorés du quadrupède se posèrent sur elle et elle se sentit étrangement réconfortée.
— Garo ! Ça me fait plaisir de te voir. J’ai tellement de questions !
— J’aimerais beaucoup qu’on ait le temps pour ça, Jana, mais le Nosferatu t’attend.
— Tu es là pour m’aider ?
— Oui et non. Je suis venu t’arracher une promesse, en échange de laquelle je t’aiderai.
Jana s’approcha lentement du loup et s’agenouilla à côté de lui. Avec des gestes lents et précautionneux, comme si elle craignait de l’effrayer, elle déposa sur le sol l’arc de feu et le carquois. Puis, avec la même lenteur et la même détermination, elle tendit la main et caressa le dos lustré de l’animal. Garo frissonna et ferma les yeux un instant.
— C’est Erik qui t’envoie, hein ?
Le loup acquiesça d’un signe de tête.
— J’aimerais vraiment l’aider, murmura Jana en déplaçant ses caresses entre les oreilles de la bête. Hélas, Garo, je ne sais pas si je pourrai. Pour qu’Erik puisse revenir de la mort, le Livre de la Création doit être lu. Et c’est dangereux. Je devrai d’abord vaincre le monstre qui retient Álex prisonnier.
— Tu te trompes, Jana. Je ne suis pas venu te demander que tu libères Erik, c’est tout le contraire.
Jana écarta la main du pelage du loup et sonda ses yeux couleur d’ambre.
— Je pensais que tu… que tu lui serais toujours fidèle.
Deux grosses larmes montèrent aux yeux de Garo.
— Si je ne lui étais pas fidèle, je ne serais pas ici. Je ne serais pas revenu de la mort pour te faire cette prière qui me brise le cœur. Mais c’est son vœu et je dois tout faire pour que son désir s’accomplisse.
Jana le regarda, stupéfaite.
— Je ne comprends pas. Erik ne souhaite pas revenir à la vie ?
— Non. Il voudrait que personne ne lise jamais le Livre de la Création. Il ne souhaite pas que la prophétie s’accomplisse. Il ne veut pas revenir. Il m’a prié de te demander de ne pas tenter de le lire, quelle que soit l’issue de ton combat contre le Nosferatu. Si tu perds, tu dois empêcher Álex de déchiffrer le texte et, si tu gagnes, tu dois résister à la tentation de le lire.
— Pourquoi ? Erik est appelé à occuper le trône vide des médous.
— Il ne veut pas répondre à cet appel. S’il revient, un mal aux effets dévastateurs s’étendra sur le monde.
Jana hocha la tête. Derrière Garo, les ombres étaient tout à coup plus denses et plus profondes. Elles avançaient doucement vers eux. Jana savait que le Nosferatu les accompagnait. Elle sentait sa présence. Garo devait l’avoir remarqué aussi, car les poils de sa nuque se hérissèrent et ses oreilles se dressèrent.
— J’ai ta promesse, Jana ? la pressa-t-il. Je t’en prie…
— Oui, je te la donne, affirma Jana avec conviction. Il vaut mieux que tu t’en ailles, maintenant. Je crois que le Nosferatu vient me chercher.
Garo ne bougea pas.
— Écoute : quand le Nosferatu essaiera de lutter directement avec toi, n’entre pas dans son jeu. Dans le combat au corps à corps, il sera toujours le plus fort. Concentre toute ton énergie à libérer Venise du sort d’obscurité. Si les rayons du soleil l’atteignent, la peau du Nosferatu se brisera en mille fragments microscopiques et tu l’auras vaincu.
— Mais c’est ce qui s’est passé à la fondation Loredan et il s’en est remis.
— Pour anéantir le Nosferatu définitivement, tu devras faire quelque chose en plus, confirma Garo en jetant un coup d’œil nerveux en direction des colonnes de plus en plus noires qui entouraient Jana. Il se régénère à partir du corps sans âme de ses victimes. Tant que ce cadavre ne sera pas détruit, il ressuscitera sans cesse.
Jana avala sa salive.
— Tu veux dire que, pour vaincre ce monstre, je dois supprimer le corps… le corps de…
— Le corps d’Álex, compléta Garo. Dès que l’obscurité disparaîtra, tu devras le trouver et le détruire avant que le monstre ne se régénère. Souviens-toi de ce qui est arrivé à Dayedi. Ils n’ont jamais retrouvé son cadavre. Le Nosferatu s’en est servi pour recomposer sa peau tatouée. Tu dois localiser la dépouille d’Álex. Elle est cachée quelque part dans son repaire. Il ne peut pas trop s’en éloigner sans perdre ses forces.
D’épaisses toiles d’araignées s’étendaient maintenant de toutes parts. Ils entendirent des pas lents et lourds de l’autre côté du mur couvert de hiéroglyphes. C’était lui.
— Je n’y arriverai pas, Garo, balbutia Jana d’un ton suppliant. Je l’aime, je ne pourrai pas le détruire.
— Ce n’est plus ton Álex, Jana. C’est une dépouille sans vie.
— Il doit bien y avoir un moyen de le libérer et de lui rendre son corps.
— Non, Jana, il n’y en a pas. Je suis désolé, tu dois faire ce que je t’ai dit. Et maintenant, il faut que je parte.
Jana passa les bras autour du cou soyeux de l’animal et colla la joue contre la sienne en fermant les yeux.
— Dis à Erik que j’essaierai de ne pas le décevoir, murmura-t-elle. Et, si j’échoue, demande-lui de me pardonner. Il sait à quel point il est difficile de lutter contre ses sentiments. Remercie-le aussi pour tout ce qu’il a fait pour moi. Je serai à la hauteur de son sacrifice.
— Que veux-tu dire ?
Jana s’écarta du loup, ramassa l’arc sacré et le carquois que lui avait confiés Heru puis les passa à son épaule. Elle se remit debout et contempla Garo avec un sourire attristé.
— Ne t’en fais pas, Garo, je suis sûre qu’il comprendra.
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Jana avança entre les colonnes couvertes de hiéroglyphes et s’approcha de l’endroit où rôdaient les ombres, derrière l’immense mur sur lequel Arawn avait un jour lu les premières pages du Livre de la Création. Une paroi formait un angle droit avec le mur du livre. En son milieu, un rectangle plus sombre indiquait l’emplacement d’une porte. Jana prit cette direction. Chaque pas lui coûtait plus d’efforts que le précédent. Elle franchit le seuil et pénétra dans un temple illuminé par la douce lueur d’un objet suspendu au fond de la nef principale. L’espace était bordé par deux rangées interminables de colonnes. Jana ne distinguait que leurs silhouettes, plus noires encore que l’obscurité qui s’étendait derrière elles. Un battement d’ailes la fit sursauter. Un grand oiseau au corps blanc et au cou noir la survola majestueusement, à quelques centimètres à peine de sa tête. Jana reconnut immédiatement le bec courbé et robuste : c’était un ibis.
Le volatile se posa sur un chapiteau en forme de fleur de lotus et l’observa avec indifférence.
L’ibis sacré était le symbole qu’elle avait utilisé dans son invocation pour représenter Álex. Jana déglutit avec peine et continua de progresser. À mesure qu’elle approchait du fond du temple, l’objet brillant se profilait avec plus de clarté. Il s’agissait d’une ancienne balance, avec deux plateaux en or suspendus par des chaînes luisantes à une barre horizontale. Elle était posée sur le chapiteau d’une colonne en ruine.
Une forme humaine était inclinée sur la balance. Elle avait le visage d’Álex et les yeux de feu du Nosferatu. Deux oiseaux noirs étaient gravés dans ses iris couleur rubis. Ces yeux terrifiants se posèrent sur Jana. Un sourire traversa le visage d’Álex, parcheminé et couvert de tatouages.
— Tu arrives à temps pour le jugement, annonça-t-il de sa voix habituelle. Regarde la balance. Son verdict est clair : coupable.
Jana remarqua les deux objets sur les plateaux. Elle se figea sur place : dans l’un d’eux se trouvait le saphir de Sarasvati et dans l’autre…
Un cœur humain palpitant et couvert de sang.
Instinctivement, Jana porta la main à sa poitrine. Elle ne sentit rien, pas le moindre mouvement. On aurait dit que son cœur s’était arrêté. Ou qu’il n’était plus là. Elle contempla l’organe sanguinolent qui luisait sur le plateau. Elle savait que c’était juste une illusion, provoquée par un sortilège puissant. Son propre cœur était à sa place, même si elle ne l’entendait pas.
Cette scène la bouleversait malgré tout : Álex l’avait jugée et l’avait condangée. Álex et pas le Nosferatu. La balance représentait leur relation, leur histoire d’amour. La pierre bleue contre le cœur rouge. Et, malgré sa petite taille, le bijou pesait plus que l’organe. Jana se sentit défaillir. Elle aurait donné n’importe quoi pour sortir de là, fuir cette caricature d’elle-même. Pourtant, elle n’arrivait pas à en détacher son regard.
— Le saphir symbolise ton ambition, reprit Álex. Et le cœur ton amour pour moi. Le saphir pèse plus : ta soif de pouvoir est beaucoup plus forte que ton amour. Tu m’as trahi.
Cette voix peinée, chargée de reproches, s’insinuait dans l’âme de Jana comme un venin et contaminait tout, l’empêchant de penser.
— Je… je t’aime, parvint-elle à répondre. Je te l’ai montré des tas de fois.
— Tu mens ! Tu ne crois pas tes propres mots.
L’injustice des paroles d’Álex fit monter la colère de Jana.
— Dans la Caverne, j’ai essayé de donner ma vie pour toi. Comment peux-tu l’avoir oublié ?
— Ce n’est pas moi que tu voulais sauver, c’est lui.
— Erik ? Tu es fou ! hurla Jana, les joues rouges d’indignation.
— C’est ça. Et j’étais fou aussi quand je vous ai vus vous embrasser dans la Caverne.
— C’était une vision symbolique. Tu ne peux pas confondre ça avec la réalité.
— Alors c’est encore pire que je ne le croyais. Ce baiser était un symbole ? Un symbole de quoi, Jana ?
Elle n’avait pas de réponse. Elle se souvenait avec clarté de l’émotion intense qu’elle avait ressentie quand ses lèvres avaient effleuré celles d’Erik. C’était si fort qu’elle avait confondu ça avec de l’amour.
Elle soutint le regard d’Álex dans l’espoir que quelque chose changerait, qu’il se rappellerait ce qu’ils avaient signifié l’un pour l’autre, le couple qu’ils pouvaient encore former. Hélas, elle ne lut que de la haine dans ses yeux. Une rancune aussi vieille que le monde.
Jana comprit alors que cette haine était dirigée non pas contre elle mais contre Álex, contre la partie de lui la plus sombre et la plus violente, une force destructrice qui battait en lui et qu’il ne comprenait pas lui-même.
Le Livre de la Mort. Peut-être tous les êtres humains en portent-ils une copie dans leur conscience ? Seuls les plus courageux osent affronter leurs propres démons.
Et elle ? Il était facile de se laisser attraper par la logique de cette émotion destructrice, car elle avait elle aussi des démons à combattre. Son âme renfermait la même capacité de destruction que celle d’Álex. Elle avait d’excellentes raisons d’éprouver de la rancœur contre lui. Il se montrait injuste et désagréable, il interprétait de travers tout ce qu’elle avait fait. Il la détestait.
Elle aussi était capable de le haïr.
Elle le détestait surtout parce qu’il l’obligeait à sortir le pire d’elle-même afin de se défendre de ses accusations. Elle reconnaissait qu’il y avait une part de vérité. Oui, elle avait de l’ambition. Non, sa vie ne se résumait pas à être amoureuse d’un garçon et à vivre avec lui dans un monde où tout était rose, sans se soucier du reste.
Elle pouvait se détester pour cette raison et réagir contre cette haine en s’attaquant à lui. Elle pouvait se laisser contaminer par son venin et se transformer en monstre. Mais elle pouvait aussi affronter sa propre obscurité autrement. Elle pouvait vaincre ses démons. Quelque part en elle dormait le Livre de la Vie.
Elle comprenait maintenant qu’il ne s’agissait pas d’un texte hermétique que seule une sorcière puissante était capable de déchiffrer. Comme le Livre de la Mort, il était en chaque être vivant. Et, pour le lire, il fallait encore plus de courage que pour l’autre.
Il fallait surtout plus de confiance dans le cœur humain, envers les autres et envers soi-même.
Elle sentit une sorte de brise fraîche traverser son esprit et emporter la poussière et les toiles d’araignées. Elle voyait tout avec clarté et remarquait des détails de la scène qui lui avaient échappé. Elle nota d’abord que la pierre sur la balance était la véritable Lune de Sarasvati, alors que le cœur n’était qu’une vision extraordinairement réaliste. C’est pour cette raison qu’il était plus léger. Une noirceur insupportable émanait du plateau sur lequel reposait le saphir. Le bijou était la source de l’obscurité qui pesait sur le temple et peut-être même sur tout Venise.
Comment n’y avait-elle pas pensé plus tôt ? Seul un objet magique aussi puissant que la pierre de Sarasvati pouvait être à l’origine de la peste silencieuse qui ravageait la ville. Le Nosferatu la lui avait volée, sans doute quand il avait essayé d’entrer dans sa chambre. Álex connaissait le pouvoir du saphir.
Sa première idée fut d’essayer d’arracher la gemme de la balance en se servant du pouvoir qu’elle avait sur la Lune de Sarasvati. Il lui suffirait de se concentrer sur le bleu resplendissant et de l’invoquer pour qu’elle flotte jusqu’à sa main. Elle rejeta vite cette idée : Álex remarquerait tout de suite son manège. Elle devait d’abord détourner son attention, lui faire croire qu’elle souhaitait juste se défendre de ses accusations et ne cherchait pas à lutter contre le sortilège.
Elle décida de canaliser le poids du temple vers le plateau qui soutenait le cœur afin de rééquilibrer la balance. Jana prit appui sur la colonne de pierre la plus proche et se concentra. Elle avait l’impression que la tâche était impossible, que sa magie n’était plus assez puissante. Puis elle repensa au texte ancien et étrange qu’elle venait de découvrir en elle : elle possédait le Livre de la Vie. Il suffisait qu’elle ose le lire. Elle devait avoir confiance.
Le dos appuyé contre la colonne, Jana observa de nouveau Álex. La réflexion de la jeune fille n’avait duré que quelques secondes, mais le visage parcheminé de son ami paraissait inquiet, comme s’il redoutait ses pensées.
Jana se mit à lui parler pour le distraire et gagner du temps :
— Que comptes-tu faire de moi ? Tu vas me tuer ?
Álex secoua la tête.
— Que pourrais-je faire d’autre ? Si je ne te supprime pas, tu essaieras de me tuer.
Peu à peu, le sort jeté par Jana sur la colonne se mit à faire effet. La princesse agmar sentait une pression de plus en plus forte, comme si la structure du bâtiment avait déchargé son poids sur son dos.
— Je ne veux pas te tuer, Álex, mais toi tu cherches à me détruire. Pourquoi me crains-tu autant ?
Le monstre eut un rire sarcastique.
— Tu crois que je ne connais pas tes intentions ? Tu veux te débarrasser de moi pour accéder au Livre de la Création. Tu veux le lire pour changer le monde et réveiller Erik.
Jana sourit en dissimulant du mieux qu’elle le pouvait le poids douloureux supporté par son corps. Elle canalisa lentement ce poids vers le plateau qui soutenait le cœur.
— Maintenant, c’est le Nosferatu qui parle, pas toi, affirma-t-elle avec une sûreté feinte. Le monstre ne veut pas que nous trouvions le Livre de la Création parce qu’il sonnerait son arrêt de mort.
Les yeux de feu se posèrent sur elle.
— Que veux-tu dire ?
Sa voix était plus caverneuse, moins humaine.
— Je t’ai démasqué, pas vrai ? Tu sais que tu n’es pas une copie de ce livre, mais seulement sa moitié. Est-ce qu’Álex, ton prisonnier, était au courant aussi ? Non, inutile que tu me répondes : il l’ignore.
— Je ne sais pas de quoi tu parles, siffla la créature entre ses lèvres noires.
— Si, tu le sais, insista Jana, de plus en plus sûre d’elle. Le Livre de la Création est composé du Livre de la Mort et du Livre de la Vie. Álex, où que tu sois, crois-moi.
— Tu n’arriveras pas à m’avoir avec tes mensonges, rugit le Nosferatu. Et puis, même si tu disais vrai, pourquoi est-ce que je te craindrais ? Tu n’as pas l’autre moitié du livre. Personne ne l’a jamais vue.
À mesure qu’il parlait, le visage d’Álex perdait ses traits. Il finit par laisser entrevoir la face hideuse du Nosferatu.
— Tu te trompes : je l’ai. Et, grâce à toi, je sais comment le lire. En te ranimant, Álex a déjà lu la partie de la Mort. Si je lis celle de la Vie, le Livre de la Création sera complet. Nous aurons fusionné pour toujours les deux moitiés, ce qui signifie que tu cesseras d’exister.
Le monstre enfonça le poing dans une colonne de pierre, faisant trembler tout le temple.
— Tu mens ! Dayedi a cherché le livre pendant des siècles et ne l’a pas trouvé.
— La recherche crée le livre, mais il faut croire en lui. Croire à la vie.
Le Nosferatu émit un rire sombre.
— Tu ne crois pas à la vie, Jana. Tu crois au pouvoir, ce n’est pas pareil.
Malgré l’apparence de plus en plus inhumaine de la créature, Jana crut percevoir un écho des reproches d’Álex.
— Toute cette histoire de jugement n’est qu’une pantomime absurde pour me culpabiliser. Ta balance de l’injustice ne m’impressionne pas. Ce cœur n’est pas à moi.
— En revanche, la pierre, si. Le problème est peut-être que tu n’as pas de cœur.
— Comment m’as-tu volé le saphir ? Je me souviens de l’avoir posé sur la commode, dans ma chambre du palais des gardiens. Le bâtiment était censé être protégé.
— Tu te rappelles quand je suis venu à ta fenêtre te demander que tu me laisses entrer ? Je savais que tu refuserais. J’ai profité de ce moment pour projeter mon reflet dans le miroir et voler le reflet de la pierre. À travers lui, j’ai invoqué la véritable Lune de Sarasvati.
— Je ne me suis rendu compte de rien, quelle idiote !
Pendant qu’ils discutaient, Jana acheva de canaliser tout le poids de l’édifice vers le plateau de la balance sur lequel reposait le cœur. Il descendit de quelques centimètres.
Le Nosferatu remarqua le mouvement et fixa des yeux la balance, incrédule. Il devina ce que Jana tentait de faire. Celle-ci appuya la nuque contre la colonne dans son dos et ferma les yeux, à bout de forces. Malheureusement, ses efforts étaient vains : le plateau portant le saphir était toujours plus bas que l’autre.
Elle regarda le monstre. Plus rien dans ses traits ne rappelait son prisonnier. Pourtant, il était toujours là. Il suffisait que Jana le débusque. Elle devait ignorer le Nosferatu et se concentrer sur Álex, lui faire comprendre qu’elle avait confiance en lui et qu’elle l’aimait plus que tout.
L’expression de Jana s’adoucit. Dans ses yeux apparut une émotion profonde. On y lisait tout son amour. Déconcerté, le monstre ferma les paupières, comme si la scène lui était insupportable. À ce moment, une main presque transparente surgit de sa poitrine. Les doigts appuyèrent avec délicatesse sur le cœur pour incliner la balance en sa faveur. Avec une rapidité fulgurante, un rayon de soleil traversa le temple obscur, faisant disparaître les ombres sur son passage. Le rayon s’élargit et forma une large bande scintillante qui tomba depuis la voûte pour frapper la colonne au sommet de laquelle se trouvait l’ibis sacré. Au contact de la lumière, le plumage noir et blanc de l’oiseau s’effaça et un hiéroglyphe représentant l’ibis prit sa place. C’était le symbole de Thot, le dieu de l’écriture.
Un sanglot s’échappa de la gorge du Nosferatu. Jana se tourna vers lui. À travers son horrible masque parcheminé, il lui sembla apercevoir un instant le sourire d’Álex, confiant et plein de tendresse. Puis, atteinte par la lumière du soleil, la peau morte de la créature se mit à fumer. Une forte odeur de viande brûlée envahit le temple, et le monstre poussa un gémissement aigu.
Jana recula, horrifiée. Le Nosferatu se précipita vers la seule ombre qui restait dans l’édifice, celle projetée par la colonne où était gravé le symbole de l’ibis. Il voulait se mettre à l’abri, mais quelque chose l’en empêchait. Une silhouette identique à la sienne, immatérielle comme un hologramme, se reflétait sur le corps de l’horrible créature. Jana devina que c’était l’âme d’Álex, qui luttait pour empêcher son geôlier de se réfugier dans l’obscurité.
— Détruis cette colonne.
La voix d’Álex résonna avec clarté dans les pensées de Jana.
— C’est elle qui l’alimente. Si tu la détruis, tu l’auras vaincu.
Horrifiée, Jana comprit le sens caché des paroles d’Álex : si la colonne alimentait le Nosferatu, ça signifiait que le corps d’Álex était caché à l’intérieur.
— C’est bien ça, confirma Álex, comme s’il avait suivi la déduction de Jana. Tire sur la colonne avec l’arc d’Heru et le Nosferatu cessera d’exister.
Jana hocha la tête. Le Nosferatu continuait à lutter contre l’esprit d’Álex pour s’échapper vers l’obscurité. Álex ne pourrait plus le retenir très longtemps.
Les mains tremblantes, Jana décrocha l’arc de son épaule, sortit une flèche de feu du carquois et tendit la corde. Elle se tourna ensuite vers la colonne et inspira à fond.
Elle ferma un œil et, de l’autre, visa le point exact qu’elle voulait atteindre. L’ibis gravé dans la pierre : c’est sur lui qu’elle tirerait. Elle fit appel à toute sa concentration et réussit à stabiliser ses mouvements. Un, deux, trois…
Elle ne tira pas. Quelque chose retint son geste au dernier moment.
Le Nosferatu la fixait avec une expression angoissée. Ce n’était pas lui. Jana remarqua que les deux plateaux de la balance se trouvaient maintenant exactement au même niveau.
Les ombres des autres colonnes se projetaient sur le sol, compensant en partie la luminosité tombant du plafond. Une de ces ombres allongées se dessinait sur le dallage de pierre, juste devant le Nosferatu. Álex ne put empêcher le monstre de se jeter vers elle pour fuir la lumière.
Que s’était-il passé ? Comment le saphir avait-il récupéré du pouvoir, permettant aux ombres de regagner une partie du terrain perdu ?
Effrayée par ce retour en force des puissances obscures, Jana s’obligea à bander l’arc et à viser une nouvelle fois la colonne. Elle devait en finir avec le Nosferatu, avant qu’il ne retrouve sa puissance, même si ce qui allait arriver à Álex lui faisait beaucoup de mal.
Affreusement mal.
C’est peut-être pour cette raison que, juste au moment de tirer, elle pivota le torse et pointa l’arme droit sur la balance.
La flèche fila à toute allure, traçant dans l’air une traînée de feu, et alla frapper la Lune de Sarasvati. Le bruit du saphir qui se brisait en mille morceaux résonna dans la caverne.
Jana avait détruit la source de ses pouvoirs magiques. La balance penchait maintenant du côté du cœur. Le Nosferatu avait les yeux rivés sur le plateau vide. Il semblait déconcerté.
Jana vit alors que sa peau morte se craquelait et laissait apparaître de petits rais de lumière. Ces fissures s’élargissaient et séparaient les fragments parcheminés qui composaient la surface du monstre. L’éclat intense qui filtrait au-dedans remontait par ces brèches.
La lueur de l’âme d’Álex consumait le Nosferatu de l’intérieur. Le geste de Jana avait donné au prisonnier la force de se libérer. Elle n’arrivait pas à détacher le regard de ces morceaux de peau qui s’embrasaient au contact de la lumière, comme du papier jeté dans le feu. Ces fragments couverts de dessins étranges et incompréhensibles dont personne ne parviendrait jamais à déchiffrer le contenu.
À chaque morceau de peau transformé en copeau carbonisé, une partie du temple disparaissait. Les colonnes, les murs couverts de symboles, le chapiteau en forme de fleur de lotus sur lequel reposait la balance… En quelques secondes, le corps du Nosferatu fut réduit en cendres. Puis les cendres aussi disparurent et avec elles le dernier élément du temple qui était encore debout : la colonne où était gravé l’ibis.
Et là, dans le vide laissé par la colonne, Jana vit un corps étendu sur le sol : celui d’Álex.
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Il fallut près d’une heure à Álex pour réussir à se remettre debout. Sa respiration, très faible au début, gagnait en stabilité chaque minute, mais les battements de son cœur étaient encore trop rapides et irréguliers. Jana resta près de lui, à lui susurrer des mots doux à l’oreille, des paroles qu’elle ne se serait même pas crue capable de prononcer.
Álex essayait de répondre, mais parvenait juste à émettre des murmures incompréhensibles. Il s’en rendait compte et tentait de s’exprimer par le regard. Jamais il n’avait fixé Jana ainsi, avec tant de douceur et de respect. On aurait dit qu’il la voyait pour la première fois.
C’est seulement quand il réussit à se redresser que Jana remarqua le décor dans lequel ils se trouvaient. La voûte de la grotte s’était en partie effondrée, laissant pénétrer la lumière du soleil. Les eaux reflétaient cette lueur sur leur surface à peine ridée par le vent. Sur la rive, une cinquantaine de mètres plus bas, flottait une gondole ordinaire, amarrée à un simple embarcadère en bois.
Le jeune homme qui la gardait était assis sur les planches, les pieds au-dessus de l’eau. Jana reconnut le profil de Yadia. Il était absorbé dans la contemplation de la lagune et ne les regardait pas. Pourtant, il était clair qu’il les attendait.
Jana passa le bras d’Álex sur ses épaules pour l’aider à marcher jusqu’à l’embarcation. En s’approchant, elle remarqua que le canal sur lequel elle avait navigué avec Armand ne s’arrêtait pas en cet endroit. Il continuait sur la rive opposée, où il coulait à travers une fourche étroite, entre de gigantesques reliefs de calcaire blanc.
Quand ils arrivèrent à la gondole, Yadia les examina avec curiosité.
— Félicitations. Vous avez obtenu ce que vous souhaitiez ?
Jana plissa le front.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? Je pensais que le Nosferatu était ton « maître ». C’est comme ça que tu l’as appelé. Tu ne sais pas qu’il a disparu pour toujours ?
Yadia hocha la tête avec indifférence.
— Je blaguais quand j’ai dit ça. Ça m’est complètement égal, ce qui lui est arrivé. Je veux juste savoir si vous avez trouvé le livre.
Jana et Álex se regardèrent. Aucun des deux n’avait pensé au Livre de la Création, depuis la destruction du Nosferatu. Jana aida Álex à embarquer et sauta derrière lui. Yadia s’installa à la poupe de la gondole et plongea sa rame dans l’eau boueuse de la lagune.
L’embarcation s’écarta doucement de la rive. L’irido manœuvra pour se diriger vers l’autre portion du canal.
— Nous ne revenons pas par le même chemin ? s’étonna Jana en se tournant avec inquiétude vers la galerie souterraine qui les avait menés jusqu’à la caverne.
Yadia sourit.
— Cette fois, nous naviguerons à ciel ouvert. La lumière nous fera du bien à tous, après l’obscurité de ces dernières heures. J’avais oublié à quel point le soleil était beau. Bon, alors, vous allez me raconter ce qui est arrivé avec le livre ?
— Et pourquoi devrions-nous le faire ? rétorqua Jana d’un ton dédaigneux. Tu nous as menti un milliard de fois. Álex a failli mourir à cause de toi.
— Sérieusement ? Qui aurait cru que l’intervention d’un humble mercenaire irido pouvait être si importante ?
— Arrête tes plaisanteries, le coupa Jana. Álex est fatigué. Nous devons rentrer le plus vite possible au palais des gardiens.
— Je ne suis pas un taxi, je ne suis même pas gondolier. Pour cette fois seulement, je ferai ce que tu me demandes : je vous amènerai au palais. Et ça ne vous coûtera rien, ajouta-t-il avec un clin d’œil.
La gondole rejoignit le canal verdâtre qui coulait entre deux pans de roche calcaire. Le seul son qui interrompait le silence était le clapotis de la rame fendant l’eau. Álex contemplait les reflets émeraude sur les parois blanches. Il paraissait épuisé.
— La seule chose que je vous demande en échange de ce petit service, c’est de me raconter ce qui s’est passé avec le livre, insista Yadia. J’ai le droit de savoir.
Le regard d’Álex croisa de nouveau celui de Jana.
— Il a été détruit, murmura-t-il d’une voix fatiguée. Il est mort pour toujours, avec le Nosferatu. Tu ne l’as pas vu ? Le texte était écrit sur les murs et les colonnes du temple. Et le temple a disparu avec le monstre.
— Vous êtes restés longtemps à l’intérieur tous les deux, objecta Yadia d’un ton impatient. Peu importe qu’il soit détruit, il suffit que quelqu’un l’ait lu.
— Tu crois que, si nous l’avions lu, nous te demanderions de nous sortir d’ici ? ironisa Jana. Nous serions dotés de super-pouvoirs. Nous avons renoncé à le lire.
Le visage de l’irido devint livide.
— Tu mens ! Tu me prends pour un imbécile. Personne n’aurait renoncé à lire le Livre de la Création. Et toi encore moins que quiconque.
Álex fit mine de se lever pour répondre à Yadia comme il le méritait, mais ses jambes refusèrent de le suivre.
— Tu ne sais rien sur Jana, gronda-t-il entre ses dents. Elle a eu le choix et elle a décidé de décliner le pouvoir qui s’offrait à elle.
Yadia éclata d’un rire incrédule.
— Et vous vous imaginez que je vais avaler un bobard pareil ? Si vous ne l’avez pas lu, comment avez-vous fait pour vaincre le monstre ?
Álex s’apprêtait à répondre quand un regard de Jana l’arrêta.
— Laisse tomber, Álex, chuchota-t-elle. Il ne mérite aucune explication.
L’irido était de plus en plus énervé.
— Ne me dites pas que vous n’avez pas eu le temps. Les textes des kourils étaient assimilables immédiatement.
— Ce n’était pas un ouvrage kouril, Yadia, répliqua Álex. Il était bien plus ancien que les médous.
— S’il le faut, je renverserai la gondole et je te maintiendrai la tête sous l’eau. Tu es trop faible pour te défendre.
— Ça suffit, Yadia ! Je n’ai même pas pensé au livre. J’étais préoccupée par l’infection qui s’est abattue sur Venise, je voulais débarrasser la ville des ténèbres et sauver Álex. Et j’ai trouvé le moyen de le faire. J’ai détruit la source de tous mes pouvoirs pour y parvenir.
— Le… le saphir de Sarasvati ? balbutia Yadia.
Le mercenaire les observa tour à tour.
— Je vois bien à vos expressions que vous dites la vérité. Pourquoi as-tu fait ça, Jana ? Tu aurais pu l’utiliser pour lire le livre.
— Le Nosferatu s’était servi de la pierre pour jeter un sort d’obscurité sur Venise. J’ai compris que, si je détruisais la Lune de Sarasvati, je détruirais le monstre.
Álex sourit en entendant le récit de Jana. Sa version des faits était une simplification de ce qui s’était réellement passé. C’était normal qu’elle ne veuille pas raconter ce qu’elle avait réellement accompli. Ce qui s’était déroulé à l’intérieur du temple magique était un secret qui les unirait pour toujours. Son histoire avait au moins réussi à dissiper les doutes de Yadia. Son visage reflétait une telle tristesse que Jana eut de la peine pour lui.
— Pourquoi était-ce si important pour toi que nous lisions le livre ? demanda-t-elle avec bienveillance. Tu n’y aurais rien gagné, après tout.
— Au contraire, j’aurais beaucoup perdu.
Jana remarqua une légère vibration sur le masque qui couvrait le visage de l’irido. Cette fois, elle détourna le regard. Elle ne voulait plus obliger Yadia à révéler sa vraie identité. Lui aussi avait le droit de protéger ses secrets. Comme tout le monde.
Peu à peu, les rochers qui flanquaient le canal se firent plus rares et disparurent. Jana constata avec étonnement qu’ils étaient arrivés dans la grande lagune de Venise. Devant eux, au loin, elle vit la silhouette du palais des Doges se découper sur un ciel d’un bleu azur. D’un côté, elle distinguait l’île de la Giudecca et, juste derrière, la jolie église San Giorgio Maggiore.
Sauf qu’elle n’y était pas.
Et, en y regardant de plus près, le palais des Doges n’avait pas son aspect habituel non plus. Sa forme semblait réduite, comme si on l’avait amputé de ses traits archéologiques les plus reconnaissables.
Un vertige insupportable obligea Jana à fermer les paupières. Elle s’était trompée. Álex et elle étaient persuadés que, en détruisant le monstre et en rompant le sortilège d’obscurité, ils avaient arrêté l’infection qui affectait Venise. Or, plus ils approchaient, plus les dégâts étaient évidents : les coupoles de la basilique Saint-Marc étaient effondrées et le vent traînait sur le sol ses vitraux cassés. Quel que soit l’endroit où Jana posait les yeux, elle constatait la destruction : une corniche détachée, un balcon en ruine, une porte arrachée qui flottait à la dérive…
À la lueur du soleil, le désastre était encore plus flagrant. Des meubles en pièces, des triptyques cassés et des toiles déchirées s’accumulaient sur les quais dans un silence sépulcral. On entendait juste l’eau battre contre les rives des canaux et la rumeur infatigable du vent.
Tout ce qui les entourait n’était que maladie et destruction.
Venise était en train d’agoniser.
[image: image]
Dans le palais des gardiens aussi régnait un silence absolu. En montant l’escalier, Jana entendait l’écho de ses talons sur les murs dépouillés de toute décoration. Pendant un moment, elle craignit qu’il n’y eût personne en vie, puis une porte s’ouvrit et Neige apparut sur le palier du premier étage. Quand elle vit Álex, un sourire illumina son visage fatigué.
— Jana, tu as réussi !
Corvino et Heru vinrent à leur rencontre. Ils semblaient préoccupés. Yadia maintint une certaine distance pendant que les autres échangeaient des saluts.
— Le Nosferatu est mort pour toujours, s’empressa d’expliquer Jana. Je croyais avoir détruit aussi la source du mal qui affecte Venise, mais j’ai échoué.
— La balance était responsable du manteau de ténèbres, intervint Álex, mais il y a autre chose ici.
Jana jeta un coup d’œil angoissé vers le fond du couloir.
— Comment va mon frère ? Il va mieux ?
Neige et Corvino se regardèrent.
— J’aimerais te répondre que oui, Jana. Hélas, ce serait un mensonge, avoua Neige. Il semble atteint lui aussi par cette infection. Nous avons tout essayé, sans résultat.
Son regard se porta sur la main gantée d’Heru. Jana surprit le rictus de douleur qui crispait la bouche de l’archer.
— Tu as mal. Évidemment. C’est une œuvre d’art, en quelque sorte.
Heru fit un gros effort pour esquisser un sourire.
— Je vois que tu as utilisé une de mes flèches, remarqua-t-il en indiquant le carquois suspendu à l’épaule de la jeune fille.
Jana l’enleva et le lui tendit en souriant à son tour.
— Je n’aurais pas pu sauver Álex sans toi. Je te dois une faveur.
L’expression d’Heru redevint grave.
— Tu ne me dois rien, Jana. C’est moi qui te suis redevable. Si j’avais parlé plus tôt, David ne serait pas au seuil de la mort.
— Il va si mal que ça ? demanda Jana d’une voix étranglée.
— Il agonise. C’est une question d’heures, de minutes peut-être.
Jana tituba comme si elle venait de recevoir un coup. Álex la prit par la taille pour éviter qu’elle ne tombe.
— Tu n’aurais pas dû le lui annoncer aussi brutalement, reprocha Neige à Heru.
— Je veux le voir au plus vite, les supplia Jana.
Corvino hocha la tête.
— Nous l’avons transféré dans ma chambre, au dernier étage. Les pièces des niveaux inférieurs sont très abîmées. Venez avec moi. Quant à Yadia…
Le gardien ne finit pas sa phrase. Il scrutait le coin à côté de l’escalier où se trouvait le mercenaire un instant plus tôt.
Il avait disparu.
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La chambre de Corvino sentait l’alcool et l’encens. Par la fenêtre, on apercevait un ciel bleu chargé de nuages. La peste silencieuse avait causé moins de dégâts dans cette partie du palais. Les meubles fonctionnels de Corvino avaient à peine changé. Seules les aquarelles japonaises qui décoraient les murs étaient décolorées.
David était étendu sur le lit. Il avait les paupières fermées et respirait avec difficulté. Sur le drap, sa main malade formait un puits d’obscurité dont les contours se décomposaient en une fine toile d’ombres.
Jana courut à son chevet, s’agenouilla et posa la joue sur l’oreiller. Il dut noter sa présence, car il ouvrit les yeux. Jana se sentit submergée par l’émotion.
— Je suis désolée, David. Tout est de ma faute.
Il la regardait sans la voir. Heureusement, peu à peu, ses iris verts revinrent à la vie.
— Tu… tu as réussi, parvint-il à articuler. La lumière est de retour.
Jana luttait pour retenir ses larmes.
— Oui. Álex est ici, je l’ai ramené.
Álex s’approcha et s’inclina pour caresser les cheveux de David.
— Tu dois résister. N’abandonne pas, s’il te plaît.
— Je me suis déjà battu, répondit David avec un filet de voix. Et j’ai perdu.
— Non.
Jana tenta d’adopter un ton ferme.
— Tu es vivant, David. Tu dois essayer. Fais-le pour moi.
Un sanglot lui échappa. Álex s’agenouilla à côté d’elle pour la serrer. Jana enfouit la tête contre son épaule et fondit en larmes.
David les observait. Tout à coup, une lueur d’espoir illumina ses yeux fébriles.
— Vous avez terminé… le livre, murmura-t-il.
Jana écarta le visage de l’épaule d’Álex.
— Non, David. Nous l’avons trouvé, c’est vrai, mais nous l’avons détruit sans l’avoir lu.
— Jana a sacrifié la Lune de Sarasvati pour me sauver, intervint Álex. Avec le saphir, nous aurions peut-être pu y arriver.
— Vous ne comprenez rien, l’interrompit David. Vous avez créé le livre et vous ne le savez même pas. Le chercher, c’est le créer. Je te l’ai dit, Jana.
— Il délire, chuchota Álex.
David réussit à se redresser sur un coude. Un sourire fragile dansait sur ses lèvres.
— Non, vous ne l’avez pas détruit. Je l’ai sous les yeux en ce moment.
Jana eut un pressentiment.
— Tu veux dire que…
David ne la laissa pas terminer.
— Oui, vous formez le livre tous les deux.
Sa voix était plus ferme. Il se redressa encore et parvint à s’asseoir.
— David, insista Jana, si c’était le cas, tu ne serais plus malade et Venise aurait retrouvé sa splendeur. Notre pouvoir serait sans limites.
— Aucun livre n’est capable de se lire lui-même, expliqua David. Il faut un lecteur, quelqu’un pour interpréter la beauté cachée dans les symboles.
Avec une grimace de douleur, David se redressa et étira les bras. Il posa sa main saine sur l’épaule d’Álex et son moignon d’obscurité sur celle de Jana.
Un halo lumineux surgit de l’endroit où il les avait touchés. Cette lumière inonda la peau d’Álex et de Jana, révélant une myriade de tatouages d’une clarté éblouissante.
Jana eut d’abord une sensation de froid, qui fit immédiatement place à une chaleur réconfortante. Elle regarda son frère, émerveillée. Du puits d’ombre qui terminait son bras émergeaient un poignet et des doigts longs et élégants. Les tatouages se fondirent dans l’éclat du matin jusqu’à devenir invisibles.
Ils se prirent les mains tous les trois et s’observèrent en souriant.
Un miracle venait de s’accomplir : ils avaient survécu à la lecture du Livre de la Création.
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Accoudés à un balcon de pierre du vieux palais, Jana et Álex contemplaient distraitement les gondoles qui allaient et venaient sur le canal. Les quais de la ville fourmillaient à nouveau de touristes. Aux murmures des voix et aux rires se mêlaient de temps à autre la sonnerie d’un portable ou le ronronnement lointain du moteur d’un vaporetto. Des petits éclats de couleur apparaissaient çà et là. Certains se distrayaient en jouant avec la magie. Ils s’en servaient pour impressionner ou divertir leurs proches.
Álex jeta un coup d’œil discret à Jana et sortit un objet de sa poche, qu’il se mit à faire glisser entre ses doigts.
C’était une bague en or. Jana l’examina, le sourcil froncé.
— Qui t’a offert ce bijou ?
— Je l’ai acheté, répondit Álex, le regard fixé sur une gondole dirigée par un vieil homme en marinière rayée. Pour toi.
Jana tendit la main, mais Álex retira la sienne.
— À quoi tu joues ? s’irrita-t-elle. Tu ne voulais pas me le donner ?
— Pas encore.
Álex saisit l’anneau entre deux doigts, le plaça devant sa bouche et souffla délicatement à l’intérieur : il se transforma en un rouge-gorge au doux plumage qui se réfugia dans les paumes de Jana.
La jeune fille éclata de rire.
— C’est mieux qu’une bague. Il est adorable.
— Tu es sûre que tu préfères un oiseau ?
Jana hocha la tête d’un air convaincu.
— Je peux le changer en autre chose, si tu le souhaites. En boussole, en livre… Ce que tu veux.
Jana retrouva son sérieux.
— Je sais. Nous sommes devenus très puissants. Je dirais même trop.
Elle laissa échapper le rouge-gorge, qui s’envola pour aller se réfugier sur la corniche d’une maison toute proche. Álex poussa un soupir théâtral, fit semblant d’accomplir quelques gestes magiques et fit apparaître une bague identique à la première.
— En voilà des façons de gaspiller les cadeaux !
Il s’interrompit en remarquant que Jana le regardait d’un air grave.
— Nous ne devrions pas jouer avec nos pouvoirs. Nous devrions les réserver pour des choses plus importantes. Pense à tout ce qu’on pourrait mener à bien : démasquer les criminels, soigner les malades, retrouver les personnes disparues…
— Ce serait merveilleux, admit Álex. Hélas, nous ne pouvons pas.
— Pourquoi pas ? Nous aiderions beaucoup de gens.
— Nous ne sommes pas des dieux, Jana. Les gens ont le droit de prendre leurs propres décisions et de commettre des erreurs. Nous ne pouvons pas empiéter sur leur liberté.
Jana acquiesça d’un air triste.
— Je ne sais pas si je m’habituerai à l’idée d’avoir autant de pouvoir sans m’en servir. Je vais devenir folle.
Álex rit.
— C’est probable.
Il posa l’anneau sur la paume de Jana.
— Accepte-le, je t’en prie, même si ce bijou n’est pas ce dont il a l’air.
Jana serra les doigts autour de la bague. Quand elle rouvrit le poing, elle n’était plus là. À sa place brillait le saphir de Sarasvati.
— C’est… incroyable, balbutia-t-elle.
Ses yeux écarquillés de surprise allaient de la pierre à Álex.
— Comment as-tu fait ? C’est le vrai ?
— Oui. J’ai eu beaucoup de mal à le reconstituer. C’est une chose d’avoir des pouvoirs, c’en est une autre de parvenir à les maîtriser. J’ai dû demander l’aide de Neige.
Jana pâlit.
— J’étais soulagée d’en être débarrassée. Ce saphir ne m’a apporté que des problèmes et j’étais contente d’y avoir renoncé pour toi.
— Tu n’as pas à faire une croix dessus. Tu ne dois renoncer à rien pour moi, Jana. C’est ce que je voulais te dire.
Álex attira la jeune fille contre lui.
— À partir de maintenant, finis, les sacrifices, lui murmura-t-il à l’oreille en lui caressant la nuque. Tu n’as rien à me prouver. Je t’aime.
Il colla ses lèvres contre celles de Jana. Ils s’embrassèrent longuement. Jana fut parcourue par un frisson qui suivait les traits invisibles des tatouages gravés sur sa peau. Quand ils se séparèrent, tout son corps tremblait.
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La crypte était froide et humide. Yadia attendait en silence son tour pour prendre le cierge sacré et rejoindre la procession.
Devant lui défilaient les prêtres iridos vêtus de tuniques émeraude. Deux d’entre eux portaient l’emblème du caméléon. Derrière venaient les drakouls, qui étaient les plus nombreux : des hommes et des femmes au crâne rasé, un dragon argenté tatoué sur la nuque. Leurs tenues étaient de couleurs différentes, elles allaient du pourpre à l’écarlate en fonction de la hiérarchie compliquée du clan. Enfin, une petite délégation varoulf fermait les rangs, composée d’une demi-douzaine d’hommes âgés en tunique de cérémonie jaune. Le corps spectral de Garo circulait entre eux avec nervosité. Il sentait sans doute la présence de son maître, à moins qu’il n’ait été déconcerté par l’odeur de cire fondue qui emplissait la crypte.
Au moment venu, Yadia saisit le cierge que lui tendait Harold et rejoignit la file de chefs de clan. Harold avançait à sa droite, la tête penchée. À sa gauche, Eilat, le prince des iridos, avait adopté son masque le plus solennel, même si Yadia le connaissait suffisamment pour lire la satisfaction dans ses yeux. Yadia serra les poings. Le vieux était-il naïf au point de croire qu’il allait tirer parti de sa relation avec le clan des iridos ?
À la gauche d’Eilat, Glauco marchait en exhibant sur ses bras musclés les tatouages de son clan. Il semblait loin de la tristesse environnante.
Les trois chefs et Yadia s’arrêtèrent devant la tombe d’Erik. Ils entonnèrent les cantiques des prêtres drakouls, une psalmodie hypnotique qui coulait avec la sérénité d’un fleuve. Ils s’agenouillèrent dans un même mouvement. Le mercenaire, contrairement aux autres, n’inclina pas la tête pour répéter les formules rituelles de salut à la royauté. Il avait les yeux rivés sur le corps rigide et immobile d’Erik. Il ne ressemblait en rien à un cadavre, il avait l’air endormi, même si son cœur ne battait pas. Son visage blanc comme neige semblait taillé dans le marbre et reflétait l’éclat de la couronne de lumière posée sur sa tête.
Une larme coula sur la joue de Yadia. Il avait vraiment espéré que le miracle s’accomplisse. Il avait même imaginé ce moment en détail. Il avait rêvé que, depuis son sommeil, Erik le reconnaîtrait et reviendrait de la mort pour lui seul.
La déception se lisait sur le visage des drakouls.
Quand les prêtres terminèrent leur incantation, Harold se leva, étendit une main tremblante et toucha avec vénération la pointe de l’épée Aranox, qu’Erik tenait par la poignée.
— Majesté, la prophétie s’est accomplie, annonça-t-il d’une voix chevrotante. Nous avons retrouvé le Livre de la Création. Votre peuple vous attend. Revenez, je vous en prie.
Un silence de mort accueillit la supplication du vieux prêtre.
— N’y a-t-il rien qui puisse le réveiller ? s’exclama-t-il, désespéré. La prophétie était un mensonge.
Un sanglot étrangla sa voix.
La procession commença à sortir lentement de la crypte : d’abord les iridos, leurs cierges de cérémonie éteints ; puis les drakouls, qui avaient couvert leur tête de leur capuche en signe de deuil ; et enfin le Conseil des anciens des varoulfs. Même eux avaient l’air peiné.
Le spectre de Garo avait posé sa joue contre la jambe glacée d’Erik. Il ne semblait pas prêt à se séparer de son ancien maître. Yadia croisa ses yeux dorés et se sentit envahi de sympathie. Garo était le seul être capable de le comprendre en ce moment. La douleur du loup semblait aussi intense que la sienne.
Les trois chefs furent les derniers à quitter la crypte.
Yadia remarqua que les lèvres d’Harold prononçaient une requête silencieuse en guise d’adieu. Il semblait réticent à l’idée de quitter les lieux, mais il ne pouvait pas permettre qu’Eilat et Glauco sortent seuls. Avant de rejoindre la sortie, le régent adressa à Yadia un regard ambigu, où on pouvait lire à la fois du dédain et du respect.
— Nous vous attendons dehors, murmura-t-il en exécutant une petite révérence.
Yadia acquiesça en silence et s’inclina à son tour. Quand l’écho des pas des trois chefs s’éteignit au loin, Yadia s’approcha de la tombe d’Erik et posa la main sur la lame froide d’Aranox, comme l’avait fait Harold.
À cet instant, le masque du mercenaire s’effaça de son visage et révéla les traits nobles et délicats cachés en dessous.
C’était la copie presque conforme d’Erik en plus jeune, avec des yeux d’un bleu plus foncé et des cheveux bruns.
— Repose en paix, mon frère. Si c’est ce que tu souhaites, qu’il en soit ainsi.
Il scruta la figure au teint de cire d’Erik à la recherche d’une trace de vie : rien. Avec dépit, Yadia lâcha l’épée, tourna les talons et s’éloigna.
Un grognement de Garo le fit se retourner. Le loup s’était étendu au pied de la sépulture. Il avait les paupières fermées et son pelage était plus soyeux et plus blanc qu’auparavant.
Il s’était transformé en statue de pierre.
[image: image]
Dans le silence sépulcral de la crypte, les mains d’Erik se crispèrent autour de la poignée d’Aranox. Quand la première bouffée d’air envahit ses poumons, il crut que sa poitrine allait se briser de douleur. Heureusement, son corps ne tarda pas à se souvenir des mouvements rythmés de la respiration. L’odeur de cire fondue lui évoqua un vague souvenir de pièce obscure et calme, après la mort de sa mère, il y a très longtemps de cela, dans la Forteresse.
Il ouvrit les yeux et ses pupilles se dilatèrent, agressées par les reflets tremblants des flammes dans les candélabres.
Il avait lutté de toutes ses forces pour résister aux appels, en vain.
Il était éveillé.
Il avait oublié l’effet que ça faisait d’être vivant.
Maintenant, il allait devoir s’en souvenir.
Il allait devoir réapprendre à vivre.
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